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Paris c’est toi qui mène la danse 
On tournera tant qu’ tu voudras, et quand c’est fini ça recommence 
Et tant que tu danses on dansera, Paris on dansera 
Francis Lai – Bernard Dimey 1 
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Préambule 
 
Qui est Bernard Dimey ? 
Comment son œuvre nous est-elle parvenue ?  
Quelle place a-t-il occupée dans les années 1960 à 1980 ? 
Ses chansons ont-elles résisté au monde médiatisé, aux phénomènes de mode, à l’usage 
du temps ?  
Peu de gens peuvent répondre, car il commence tout juste à être connu du grand public, plus 
de 30 ans après sa mort. Parmi tous les créateurs peu ou pas connus, Bernard Dimey a joué un 
rôle particulier dans la chanson française. C’est ainsi que l’on se demande, en prenant 
connaissance de son œuvre, et de l’immense héritage qu’il a laissé à la chanson comme à la 
poésie française, comment et pourquoi un tel talent a pu demeurer si longtemps dans l’ombre. 
C’est pour tenter de comprendre ce phénomène que j’ai voulu rendre hommage dans ce 
mémoire à ce poète-écrivain exceptionnel et à l’écriture authentique, en approfondissant la 
connaissance de son œuvre, qui est de plus en plus appréciée et valorisée dans le patrimoine 
littéraire d’aujourd’hui.  
Pour répondre je vais comparer les textes dans le temps et je mettrai dans cette étude 
notamment l’accent sur Paris, sa ville, qui est aussi ma ville de cœur.   
J'ai eu la chance de pouvoir effectuer ma carrière professionnelle dans mon domaine de 
prédilection: la chanson française, c’est pourquoi il m’est venu tout naturellement à l’esprit 
d’y trouver le sujet de mon mémoire.  
Dans les années 70, je travaillais à Paris dans l’édition musicale de Radio Monte Carlo, 
station de radio nationale et petite sœur de Radio France, et plus particulièrement dans le 
secteur « chanson de variété ». Nous étions plus spécialisés dans les artistes français 
populaires à la mode parisienne de l’époque, que dans la chanson « rive gauche », considérée 
comme plus poétique, plus intellectuelle en quelque sorte.  
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La première fois que j’ai entendu parler de Bernard Dimey, c’était pendant un diner il y a 
quelques années rue Lepic, à Paris, chez un éditeur de musique avec qui j’ai  travaillé, Michel 
Célie, des Disques Déesse.  
L’enthousiasme de Michel était tel, que j’ai commencé à m’intéresser aux artistes qui ont 
enregistré des poèmes de Dimey, et qui ont créé des succès mondiaux comme Zizi Jeanmaire 
avec « Mon truc en Plumes » ou  Henri Salvador avec « Syracuse ». Puis, en approfondissant 
l’œuvre de Bernard Georges Lucide Dimey, j’ai découvert des merveilles interprétées par des 
artistes de renom comme Juliette Gréco, Claude Brasseur, Jean Claude Pascal, Serge 
Reggiani, Mouloudji, et Charles Aznavour.  
Quand on cite des grands noms de chanteurs et poètes français du XXème siècle et nos jours, 
on pense à Aznavour, Barbara, Brassens, Brel, Trenet...pour n'en citer que quelques-uns. Mais 
qui se cache derrière ces immenses vedettes ?  
Certains ont écrit eux-mêmes leurs textes, et composé leur musique, d'autres ont fait appel à 
des compositeurs et des écrivains, dont certains ont œuvré dans l'ombre. Comme Charles 
Trenet l’a si bien dit dans sa chanson L’âme des poètes:  
« Longtemps, longtemps, longtemps, après que les poètes ont disparu, leurs chansons courent 
encore dans les rues. La foule les chante un peu distraite en ignorant le nom de l’auteur.» 
Pendant ce temps-là, Bernard Dimey, provincial quasiment inconnu, faisait partie de ces 
poètes-écrivains qui ne cherchaient pas la lumière ou les médias. Je suis donc partie à sa 
recherche, en retraçant son parcours et son œuvre depuis sa ville de naissance jusqu’à la Butte 
Montmartre, quartier pittoresque et unique de Paris.  Ainsi j’ai découvert un monde à part, 
« son » monde. J’ai suivi sa trace en lisant ses recueils de poèmes, recueilli des témoignages 
divers, rencontré certains de ses amis. J’ai aussi lu le livre bouleversant de sa compagne 
Yvette Cathiard, que j’ai rencontrée, et enfin, je me suis rendue à Nogent en Haute-Marne, où 
il est né le 16 juillet 1931.  
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Bernard Dimey a toujours écrit, depuis son plus jeune âge, mais les manuscrits qu’il adressait 
aux grands de la littérature parisienne lui revenaient toujours, laissant ce poète et auteur 
découragé.2 
Désespéré, il avait fini par envoyer ses textes aux compositeurs et aux chanteurs, ce qui lui 
ouvrira la voie de la chanson et de la comédie musicale. Je veux vous faire connaître, à travers 
son histoire et ses écrits, le destin de cet auteur et personnage hors normes, qui n’a pas obtenu 
de son vivant la reconnaissance qu’il aurait voulu du milieu littéraire….  
 
« Je l’ai connu maigre, moi qui vous cause, débarquant de sa province et, tel Rastignac3 ou 
Aristide Bruant 4, lancer à la capitale, du haut de Montmartre : 
 « Et maintenant Paris, à nous deux ! » 
Il connaissait son quartier et ses habitants comme le fond de sa poche et en imprégna toute 
son œuvre ». 5 
  
Cette citation a été prononcée par le chanteur Marcel Mouloudji, auteur-compositeur français 
(1922-1994 ) qui a bien connu Dimey depuis ses débuts. 
Ils ont écrits des chansons et publiés des œuvres ensemble comme les Poèmes voyous, édités 
par les Éditions Mouloudji en 1978. Il l’a donc connu « maigre » à son arrivée à Paris, car 
Dimey avait beaucoup grossit depuis.   
 
« Dimey, c’est plus qu’un nom, c’est une date ». 6 
Citation de Monsieur Charles Trenet - Auteur-Chanteur-Compositeur français (1913 – 2001) 
 
 
 
 
 
 
                                                 
2 Lettre de Robert Gallimard, Librairie Gallimard, le 17 Octobre 1951 – Lettre de Bernard Privat des Éditions 
Bernard Grasset, le 19 Décembre 1952 (copies en annexe). 
3 Personnage romanesque et aventureux de Honoré de Balzac dans les romans de la Comédie Humaine. 
4 Chansonnier et écrivain français, créateur de la chanson réaliste. 
5 DIMEY, B., Je ne dirai pas tout, Christian Pirot Editeur, 1998. p.6. 
6 Festival Bernard Dimey 2001/ Programme Association Bernard Dimey, B.P.37, 52800 Nogent. 
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Introduction historique 
 
De la chanson populaire à la « chanson à texte » 
 
A l’origine, la chanson, en France, est un art « populaire », un art de la rue, qui accompagne la 
vie de tous les jours, le travail, les joies et les peines, le folklore, la guerre. Elle ne fait pas 
partie des arts appréciés par la bourgeoisie, comme l’écriture, la littérature ou la peinture ; elle 
n’est pas vraiment admise dans les Salons littéraires au Siècle des Lumières, comme la 
musique classique ou l’Opéra.  
Sur les ponts de Paris, au début du XXème siècle, on « pousse la chansonnette », les refrains 
se transmettent de bouche à oreille par « les vendeurs de rue » et se chantent de mille façons 
selon l’instrument choisi, l’accordéon ayant souvent la vedette ;  c’est la mode de la « chanson 
populaire », au langage ordinaire, qui se diffuse dans les guinguettes, les tavernes, les caves et 
les cabarets. C’est là que les poètes et les chanteurs se retrouvent devant un verre de vin et un 
public d’amis.  
On improvise, et on commence à voir émerger des chansons plus poétiques, ou  engagées, une 
sorte de « parlé-chanté » plus composé. L’arrivée du phonographe et de la radio plus tard vont 
contribuer à une diffusion plus large, et la poésie va petit à petit s’accorder avec la musique et 
donner à la chanson une valeur artistique. La chanson va commencer à être appréciée dans des 
milieux plus intellectuels. 
 Puis elle va se structurer, et se développer considérablement avec la création en 1851 de la 
Sacem, Société des Auteurs, Compositeurs et Editeurs de Musique, qui garantissait, le statut 
de ses membres. On les appelle les ACI, les Auteurs-Compositeurs-Interprètes, qui vont créer 
et remplir les cabarets. La Sacem va leur attribuer des droits, et protéger leurs œuvres. On ne 
pourra plus utiliser des mélodies sans autorisation, ni rendre publics de nouveaux textes, qui 
pourraient être utilisés par d’autres. Créer, écrire, interpréter une œuvre musicale ou les trois 
en même temps, est devenu un métier à part entière. Le droit d’auteur est reparti et rémunéré 
comme un salaire.  
Cette fin du 19ème siècle connut un bouleversement dans la chanson française. De nombreux 
cercles d’artistes poètes, écrivains, étudiants de tous bords se réunissaient en Clubs dans les 
cafés de la rive gauche parisienne pour créer ou écouter de la musique. 
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L’immense écrivain et chansonnier Aristide Bruant, qui a lancé la « chanson des faubourgs », 
réaliste, grave et émotionnelle, rejoint ainsi en 1881  le « cabaret du Chat Noir. », créé par 
Rodolphe Salis, et son fameux « Cercle des Hydropathes » ; ce cercle, qui regroupait les 
personnalités artistiques du moment, s’était d’abord installé rive gauche, au quartier latin, en 
vogue à l’époque. Salis va réussir à les faire venir sur la rive droite dans son Cabaret. 
C’est dans ce tout petit espace, qu’il a baptisé « l’Institut », en référence à l’Académie 
française, que Salis va accueillir un public de plus en plus nombreux, qui souhaite fréquenter 
de près des acteurs, des compositeurs, des peintres, des sculpteurs et des chanteurs. Le Chat 
Noir devint ainsi le lieu artistique à la mode, où l’on pouvait croiser des célébrités comme 
Victor Hugo et Alphonse Daudet, ou l’inventeur du phonographe Charles Cros, ainsi que le 
peintre Henri de Toulouse Lautrec. 7 
Tous ces artistes se retrouvaient ainsi le vendredi soir au 84 du boulevard Rochechouart, dans 
le XVIIIème arrondissement parisien ; la promotion de ce cabaret mythique (devenu Le 
Mirliton en 1885), se faisait par des affiches commandées aux peintres Théophile-Alexandre 
Steinlen et son ami Henri de Toulouse- Lautrec.8  
Puis tous ces créateurs vont se réunir non loin de là sur la Butte de Montmartre, dans la partie 
sud, qui devint le quartier général des poètes, des écrivains et des artistes de variétés, zone de 
plaisirs, où se mélangeaient des populations souvent très marginales, des prostituées, et un 
public souvent déjanté. Dans la partie Nord de la Butte, restée encore village campagnard fin 
XIXème, vont s’installer de nombreux artistes, en raison des prix bas des logements et de l’air 
pur. Ainsi va s’ouvrir une sorte d’auberge baptisée initialement « Au rendez-vous des 
voleurs », puis « Cabaret des Assassins » à l’angle de la rue Saint Vincent et de la Rue des 
Saules. Vers 1880 le propriétaire demande au caricaturiste André Gill de lui créer une 
enseigne. Celui-ci lui dessine un lapin en redingote verte et écharpe rouge, qui s’échappe 
d’une casserole.  
Cette image symboliserait l’artiste, qui avait participé à la Commune et échappé à la 
répression; elle donnera son nom de gloire à cet établissement : « le lapin à Gill », qui 
deviendra en 1875 le cabaret Au Lapin Agile. C’est Aristide Bruant qui finira par le racheter 
vers 1913, et en confiera la gérance au fameux Frédéric Gérard, surnommé le  « Père Frédé », 
personnage atypique, vendeur de quatre saisons, accompagné de son âne et de ses autres 
animaux compagnons ; il en fit un cabaret incontournable. 
                                                 
7 IBO, W., En nu de moraal… Geschiedenis van het Nederlandse cabaret 1895-1936, Alphen a/d Rijn, A.W. 
Sijthoff, 1981, p.19, 35-36. 
8 http://www.www.dutempsdescerisesauxfeuillesmortes.net/fiches_bio/bruant_aristide/bruant_aristide.htm, en 
ligne le 15-05-2016. 
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Le lieu est restreint et permet au public de réagir en dialoguant avec l’artiste. L’ambiance vive 
et les bons repas font que les participants contribuent au dialogue. Le samedi et le dimanche, 
des soirées de concert auront lieu dans ce centre artistique et renommé qui a donné à 
Montmartre sa réputation. Des artistes comme le poète Apollinaire, alors critique d’art, Max 
Jacob, poète et romancier, et les peintres Modigliani et Picasso fréquentaient l’endroit. 
 
 
« Le Lapin Agile » avec le dessin du lapin en redingote au-dessus de l’entrée  
(photo personnelle) 
 
L’hiver Montmartre n’est pas si mal, les rues sont douces et familières 
Sur un banc de la Pétaudière9, je viens sur le mode amical 
Apprécier la couleur du vin, tandis que tombe une pluie fine 
J’écoute chanter en sourdine, les pavés de la rue Norvins 10 
 
Dans le même temps, des théâtres et des music-halls vont s’ouvrir sur la rive droite, comme 
La Cigale, une salle de café-concert qui fut construite en 1887, à l’emplacement du Bal de la 
Boule Noire. Sur cette scène de music-hall défilèrent les grandes vedettes de l’époque. Ayant 
perdu sa vocation, elle devient salle de cinéma avant d’être classée monument historique en 
1981. Un grand nombre d’artistes va s’y produire. 11  
La Salle Pleyel, ouverte en 1839 par la pianiste Marie Pleyel, d’abord au 22 rue Rochechouart 
fut au départ dédiée à la musique classique pour accueillir petit à petit d’autres spectacles de 
variétés au 252 rue du Faubourg Saint Honoré. 
                                                 
9 La Pétaudière, restaurant, 7 Rue Norvins à Montmartre. 
10 DIMEY, B., Sur les Pavés de la Rue Norvins, Kermesses d’Antan, Christian Pirot, 1998. 
11 SAVOURET, Ph. et LE GRAËT, H., A Montmartre sur les Traces de Bernard Dimey, Le Pythagore 2014, 
p.13. 
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Ce fut aussi le cas de l´Olympia, fondé en 1888 au 28 avenue des Capucines, avant qu’elle 
devienne un cinéma. C’est le compositeur Bruno Coquatrix qui va reprendre cette salle de 
spectacle en 1954 dont il va faire un endroit mythique qui va accueillir toutes les grandes 
vedettes françaises et internationales d’hier, d’aujourd’hui et de demain. Et c’est là que 
beaucoup de vedettes françaises ont débuté leur carrière. 
Mais c´est encore du côté de la Place Clichy et de la Place Blanche, près de Montmartre, 
quartier encore discret de la rive droite, et très populaire, que va se produire après la guerre un 
bouleversement culturel. En effet, Jacques Canetti, directeur artistique des maisons des 
disques Philips va ouvrir en 1947 son cabaret Les Trois Baudets, qui va devenir le lieu où tous 
les artistes de tous les genres vont vouloir se produire. C’est le retour de la petite salle qui 
favorise l’échange entre l’artiste et le public, et ce cabaret va devenir un tremplin pour les 
grands noms de la chanson française. 
 
 
La chanson française d’après-guerre : les années 50 
 
 L’après-guerre sera propice à la chanson française, qui va s’intellectualiser, et un grand 
nombre d’œuvres littéraires sera alors mis en musique par des artistes de renom. 
Bobino, célèbre salle de music-hall dans les années 1870, sera 60 ans plus tard le principal 
lieu de la rive gauche consacré à la chanson. Elle accueillera les grands noms de la chanson 
des années 60 à 70.  
Artistes et intellectuels de l’époque vont être à l’origine d’un nouveau courant de pensée et de 
liberté. Dans ces années-là, après la Libération, la jeunesse se lance dans la vie à pleines 
dents, comme pour rattraper le temps perdu. L’époque est particulièrement riche en créativité. 
C´est sur la rive gauche que la « chanson à texte » va véritablement se développer, avec des 
textes souvent engagés, très forts émotionnellement, et très poétiques.    
L’écrivain Jean-Paul Sartre crée un mouvement philosophique - l’existentialisme - qui prescrit 
que l’homme est libre de ses actes et doit créer lui-même son existence. Cette liberté d’agir va 
séduire les jeunes et Sartre devient le héros d’une grande partie de la jeunesse de l’époque. Il 
s’entoure d’écrivains et il n’est pas surprenant que la chanson rive-gauche s’intellectualise. 
Ces chansons poétiques feront le tour du monde et deviendront des monuments. Montmartre 
est quelque peu délaissé au profit de Saint-Germain-des-Prés, nouveau quartier à la mode, où 
se retrouvent les « intellectuels », plutôt de gauche, au café de Flore, leur « Q.G. ».  
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Une nouvelle musique accompagne les soirées en vogue : le jazz, que les américains ont 
diffusé pendant la guerre, et que l’on va écouter en sous-sol, dans les « caves » voûtées du 
quartier latin ; on y danse le bop et le be-bop tard dans la nuit. 
La vie montmartroise ne s’arrêta pas pour autant, et les peintres restèrent sur la Butte, lieu 
touristique très visité.12 
Le monde entier avait les yeux tournés vers la France en découvrant les cabarets et la chanson 
d’auteur. Le costume de scène noir s’imposera comme une opposition à l’« habit de lumière » 
du chanteur traditionnel du music-hall. Mais c’est surtout Juliette Gréco qui deviendra la 
muse, le porte-drapeau de cette période innovatrice en construisant ainsi une image de 
symbole anticonformiste qui ne la quittera jamais.13  
 
Une nouvelle figure artistique voit le jour : “ l’auteur-compositeur-interprète ”, qui est une 
forme très personnelle et donne à l’artiste toute sa liberté créative. On l’appelle aussi le 
« mariage à trois ». C’est Charles Trenet qui en est l’exemple parfait, personnalisant ainsi sa 
création.  
Pour se faire connaître, les artistes doivent se présenter sur les scènes des cabarets, souvent 
pour quelques sous. C‘est « la galère » la plupart du temps, même pour ceux qui deviendront 
les grands de la chanson française.  
Cette forme diffère de la chanson « d’interprète », qui dépend des auteurs et des compositeurs, 
comme c’est le cas pour la grande Edith Piaf qui chantait les paroles d’un auteur et la musique 
d’un compositeur. On dit souvent que Piaf  « créa » la chanson, alors que l’auteur et le 
compositeur ont écrit paroles et musique. Pour l’auteur, le plus grande contrainte c’est 
d’écrire avec des mots immédiatement compréhensibles. La chanson s’apprécie uniquement 
en l’écoutant car la lire offre un plaisir médiocre, il faut toujours la chanter ou l’entendre et 
l’utilisation du micro permet à l’artiste de chanter les mots comme s’il les susurrait à l’oreille 
du spectateur. C’est ainsi qu’une chanson s’installe “mine de rien”, dans la mémoire de son 
public, pour ne jamais en sortir.14  
 
 
 
 
                                                 
12 STRAHN, J., Montmartre, beaux jours et belles de nuit, Ed. Condition singulière, Cheminements 2001, p.13. 
13 BONNIEUX, B., CORDEREIX, P., GIULIANI, E., Souvenirs, Souvenirs…Cent ans de chanson française, 
Découvertes  Gallimard, BnF, Arts 2004, p.50-51. 
14 GILLE, D., L’âme de la chanson, Imprimerie Laballery, Clamecy, 2010, p.46. 
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La vague anglo-saxonne : Les années 60 
 
La vague du rock’n roll nous vient des États-Unis d’Amérique, où la jeunesse, les 
« teenagers », s’émancipent, en même temps qu’évoluent les systèmes politique et 
économique du pays. Un bouleversement culturel se produit et la mode des U.S.A. va 
s’exporter dans le monde entier, et devenir le modèle de toute la jeunesse européenne. C’est 
l’arrivée du rock’n roll, véritable phénomène mondial, qui va marquer durablement la 
chanson française. C’est la grande époque du « peace and love », des concerts de Woodstock, 
et d’une vague de liberté des mœurs inédite. Les artistes adoptent des instruments électrifiés 
tout comme leurs rythmes et les nouvelles musiques pour danser : le twist, le jerk, le surf et le 
rock deviennent la référence et envahissent le monde de la musique. Le club dans le vent à 
Paris est le Golf Drouot, un ancien golf miniature reconverti en club de jeunes qui viennent 
écouter là leurs nouvelles idoles de la chanson. 
La guitare électrique devient l’instrument dans le vent de cette nouvelle génération. Les 
chanteurs français adoptent ces sonorités nouvelles, c’est la génération “ yé-yé ”, terme qui 
vient du “ yeah ” anglais, souvent utilisé dans les traductions des chansons  américaines.15 
L’Angleterre suit le nouveau genre musical avec des groupes comme les Beatles, les Rolling 
Stones et les Who. Ils donnent le ton avec une mode de vie et une façon de s’habiller qui 
change complètement l’univers musical des jeunes.  
Cette nouvelle musique est traduite en français et des carrières de nouveaux jeunes artistes 
débutent, comme Johnny Hallyday, Sylvie Vartan, Françoise Hardy ou Claude François.  
Dans ce courant Daniel Filipacchi, animateur à la station de radio dans le vent, Europe I, lance 
un journal de jeunes : « Salut les Copains » ainsi qu’une émission de radio du même nom. 
C’est la folie et la chanson française à texte lutte tant bien que mal pour résister à ce raz-de-
marée. Jean Ferrat chante  « Je twisterais les mots s’il fallait les twister ».  
Une nouvelle jeunesse, avec une nouvelle pensée crée une nouvelle musique qui envahit les 
music-halls parisiens, tout en côtoyant les anciens artistes. En dehors de L’Olympia sur la 
rive droite et Bobino sur la rive gauche, il n’y a plus des salles de spectacles à Paris. Dans le 
même temps, un esprit de révolte politique et sociale gronde, et un mouvement amorcé par 
les étudiants se prépare. Une véritable révolution éclate en France en Mai 68, qui créera un 
changement radical de la société française, et par la même occasion de la chanson 
française.16 
                                                 
15 Op.cit.13, p.74, 76. 
16 Op.cit.13, p.78, 86. 
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Nous verrons que cette période d’énorme bouleversement qui secoua tout le pays eut aussi des 
conséquences sur le parcours de Bernard Dimey, cet écrivain hors normes.  
 
Chapitre 1 :  De Nogent à Montmartre  
 
1.1. Qui est Bernard Dimey ? 
 
Tous les grands chevaux blancs qui couraient dans les rues 
Du village parfait de mes douze ans ou quinze ans 
Ont galopé si loin que j’ai perdu de vue 
Le plus pur de mon âme et le plus important.17 
 
Bernard Dimey voit le jour à Nogent en Haute-Marne en 1931, petite ville coutelière depuis 
trois siècles où son père est ciselier, et sa mère coiffeuse à domicile. Bernard fréquente l’école 
primaire où il aime écrire et dessiner dès l’âge de 6 ans.  À 10 ans il reçoit le diplôme 
d’Études Primaires-Préparatoire et suit pendant une année le Cours Complémentaire Voltaire. 
 
L’école, j’ai pas connu….Mon vieux dans la ferraille 
Il a jamais compris que ça pouvait servir. 
À table ça jactait que perlouzes et joncailles, 
Des machins, final’ment qu’on n’a jamais vu v’nir.18 
 
De 1943 à 1946 il est interne au collège de Joinville et réussit à obtenir son  brevet.  
En 1946, à l’âge de 15 ans, Dimey réussit à faire publier un de ses poèmes dans les Cahiers 
haut-marnais, dont Monsieur Jean-Gabriel Gigot est le co-fondateur et l’archiviste. Monsieur 
Gigot deviendra par la suite son correspondant et va également coopérer à un recueil de 
poésie de 20 pages où Dimey publie 5 nouveaux poèmes dont « La Masse noire ». Ce texte 
décrit la fonte qui coule et le bruit de ferraille des forges nogentaises qui crachent la fumée et 
                                                 
17 DIMEY, B., Le Milieu de la Nuit, L’Enfance, p.64. Ch. Pirot Editeur, Juin 1990. 
18 Op.cit.17, L’école j’ai pas connu, p.81. 
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brûlent le visage et les poumons. Deux autres poèmes vont être publiés par la suite dans les 
Cahiers No.2 : « La chaîne » et « Les hiboux ». 19 
Il passe encore une année au lycée de Chaumont car il n’a pas encore l’âge requis pour entrer 
à l’École Normale. Il est trop jeune et doit patienter un an. 
C’est donc en octobre 1947 que Dimey monte à Troyes pour préparer son entrée à L’Ecole 
Normale. Comme il a déjà un projet en tête, il le partage avec son correspondant, Monsieur 
Jean-Gabriel Gigot :  
« J’ai mis au point un programme de récital de poésie moderne et je voudrais le placer sous 
l’égide des Cahiers haut-marnais. Sur le programme : Verlaine,  Baudelaire, Rimbaud, 
Mallarmé, Gide, Valéry, Claudel, Péguy, Lautréamont, Aragon, Éluard, Cocteau, 
Apollinaire, Sartre…. »20  
 
Au cours de l’année scolaire 1947-1948 Dimey impressionne avec un manuscrit de 160 pages 
qu’il avait écrit à 15 ans : « Le marchand de soupe » qui révélait déjà son don pour l’écriture. 
Il écrivait ses textes dans un gros cahier d’école presque sans ratures.   
Sa mère rêvait pour lui d’un poste d’enseignant, mais Dimey disait alors qu’il n’avait aucune 
envie d’exercer ce métier. Madame Dimey, déçue répondait : « lorsqu’on a eu un mari qui 
faisait des ciseaux, c’était beau d’en faire un enseignant. » Sur ce le directeur de son école de 
Troyes, avait contacté la mère de Bernard, en lui disant : « Votre fils est intelligent, mais il n’a 
rien d’un enseignant. Laissez-le donc suivre sa voie. »21 
L’attirance du jeune homme pour Paris était déjà évidente, car il allait passer ses fins de 
semaines dans la capitale où il rencontrait des écrivains connus. Il s’était également inscrit à 
la Bibliothèque Municipale de Troyes, où il consultait les nouvelles acquisitions de poésie ou 
de littérature et revenait souvent avec ses copains dont Jean-Jacques Kihm, futur poète 
écrivain, grand ami de Jean Cocteau. 
 
En 1949 il prépare son bac de philosophie à Nancy car cette matière n’est pas enseignée à 
Troyes, pour continuer une année de formation professionnelle à l’École Normale 
d’Instituteurs. 
Après avoir terminé cette École, il renonce toutefois aux postes de surveillant de lycée, puis 
de documentaliste qu’on lui propose, car trop peu rémunérés. Mais Bernard n’était pas 
                                                 
19 Op.cit.11, p.13-14. 
20 Op cit.11, p. 16. 
21 Op cit.11, p. 20. 
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seulement doué pour l’écriture ; il avait aussi un joli coup de crayon et savait également 
manier le pinceau. À l’époque il vendait déjà des dessins et des gouaches à des amateurs d’art 
troyens en signant du pseudonyme « Zelter » pour se distinguer de ses œuvres écrites.22 
Puis il s’inscrit à la Sorbonne en philosophie en 1951-1952, pendant qu’il était maître 
d’internat au lycée de garçons à Troyes.  
À partir de 1954 à Troyes,  il avait déjà commencé à écrire paroles et musique de chansons en 
s’accompagnant à la guitare. Il les enregistrait sur bande magnétique dans les locaux du 
Bibliobus de l’Aube, cour de l’Ancien Evêché, en vue de la Journée du Livre à la Foire de 
Champagne. 
Puis il avait déjà écrit deux recueils de poésie publiés chez Seghers : « Requiem à boire  » en 
1954 et « Les kermesses d’Antan » en 1956, dont: 
 
Le Temps des Sortilèges 23 
 
Aux kermesses d’antan 
La musique était belle 
Et le bruit de crécelle 
Que j’entends à présent 
D’autant plus me rappelle 
Cet âge où si souvent 
La musique était belle 
Aux kermesses d’antan 
 
Pendant les Journées d’Étude des « Bibliobus de l’Est », qui sont des bus aménagés pour 
servir de bibliothèque, il promène de nuit un public d’amateurs, du jardin du Musée à la 
Ruelle des Chats, en disant des poèmes de Ronsard et de Villon. Tous les 15 jours Dimey 
revenait en permission à Troyes depuis sa caserne Mortier, à Paris, où il était dans le Train des 
Équipages. Sursitaire à 25 ans, il est appelé au service militaire en 1956. Le contingent fut 
envoyé à la guerre d’Algérie, mais Dimey y échappe grâce à sa myopie.24 
                                                 
22 Op cit.19, p.21. 
23 Op cit.19, p.23. 
24 Op cit.19, p.22. 
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C’est pendant ce séjour à Paris qu’a débuté sa carrière d’auteur de chansons. À partir du jour 
où il y croise Jacques Brel à Paris, qu’il admirait beaucoup, il a commencé à se faire des 
relations et à montrer ses textes.  
Comprenant que la province n’était pas faite pour lui, il pensa qu’il fallait « monter à Paris », 
comme on dit. Il pensait que seule la capitale pouvait éventuellement le rendre « célèbre ». 
C’est au moment où il investit le quartier de Montmartre, en priorité au fameux « Pichet du 
Tertre » que sa vie d’artiste va réellement prendre forme.  
C’est ainsi qu’à Montmartre, à la fameuse Taverne d’Attilio, Bernard Dimey va rencontrer 
entre autres Francis Lai ( 1932 ), qui fut très tôt un passionné de musique, et qui sera d’une 
importance capitale pour lui.  
 
1.2.  La rencontre avec Francis Lai 
 
Francis Lai est né à Nice, où il fait ses premières gammes dans les orchestres de sa région, 
puis découvre le jazz à Marseille, y rencontre Claude Goaty, chanteuse populaire des années 
50, et la suit à Paris. Il découvre alors Montmartre et décide de s’y installer.25                                          
C’est dans ce lieu foisonnant d’idées et de mouvements artistiques divers qu’il rencontre les 
hommes et les femmes avec lesquels s’élaboreront les œuvres de demain.  
« La Taverne abrite notamment le talentueux et singulier Bernard Dimey » avec lequel 
Francis Lai composera sa première chanson bientôt suivie d’une centaine d’autres 
compositions.  
Francis Lai a d´ailleurs gardé de ses débuts l’habitude de ne composer que la nuit. Après un 
passage dans l’orchestre de Michel Magne (1930-1984), compositeur de musiques de film et 
accompagnateur d’Henri Salvador, il devient l’accompagnateur d’Edith Piaf, puis également 
l’un de ses compositeurs. 26 Il rencontre Pierre Barouh (1934-2016), acteur qui lui présente le 
régisseur de film, Claude Lelouch. C’est alors qu’il compose la chanson fétiche du film Un 
homme et une femme  qui marqueront les débuts de Francis Lai dans le domaine de l’écriture 
de la musique de film. C’est Pierre Barouh qui interprétera cette chanson, devenue 
immortelle. Francis Lai, personnage méconnu car trop discret, va écrire plus de 600 musiques 
de film et recevra un Oscar pour la composition de la musique du film Love Story. 
 
                                                 
25 http://www.francis-lai.com/fr/biographie.html , en ligne le 19-04-2016. 
26 http://www.francis-lai.com/fr/biographie.html , en ligne le 19-04-2016. 
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1.3.  Le lieu : la Taverne d’Attilio 
Bernard Dimey s’installa donc dès 1959 définitivement dans « La Taverne d’Oberto Attilio » 
à Montmartre, taverne qu’on peut nommer à partir de cette date-là, le « refuge de Dimey et de 
ses copains ». Ce lieu de rencontre deviendra son quartier général et on peut se faire une idée 
de l’ambiance, quand Félix Marten chante les paroles de Bernard Dimey sur une musique de 
Francis Lai dans La Taverne d’Attilio ( Disques Pathé – Les années cabaret – Vol. 1) : 27 
 
La taverne d’Attilio, on en parlera bien longtemps 
Sur la Butte, histoire de se rappeler le bon temps 
Qu’on a passé là-haut au troquet d’Attilio 28 
 
Par lassitude et pour supprimer les intermédiaires et les comités de lecture, car tous les 
éditeurs lui renvoyaient ses manuscrits, Dimey va se tourner vers l’écriture de la chanson :  
« En 1959-1960, raconte Françoise Bibolet, il logeait dans une minuscule chambre de l’hôtel 
Amiot, en face de la gare de l’Est. » Françoise Bibolet, qui a dirigé pendant 38 ans la 
bibliothèque municipale de Troyes, connaissait bien Dimey. Elle fut la première femme à être 
élue à un fauteuil de résident à la société académique de l’Aube et a publié nombre d’études 
sur l’histoire régionale, l’histoire littéraire et la bibliothèque de Troyes.29 
Dimey avait indiqué à Françoise Bibelot que la chanteuse Suzy Solidor fut la première à 
l’avoir encouragé. Dès le début de 1959 ses poèmes seront chantés et enregistrés, grâce à la 
collaboration avec le compositeur d’origine ukrainienne Marian Kouzan (1925-2005) qui  
                                                 
27  https://www.youtube.com/watch?v=qHxff28k07Y , en ligne le 23-04-2016, vidéo à 25’35 min. 
28  La Taverne d’Attilio, C’ Les Nouvelles Editions Meridian, Bruxelles. 
29  http://lavie-enchampagne.com/pdf/numero50/page41.pdf, en ligne le 28-04-2016. 
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composa également pour le cinéma et la télévision, et créa en 1966 l’ensemble de cuivres 
Alpha-Omega, avec lequel il enregistra aussi bien des créations que des œuvres anciennes  
(Moyen-Âge et Renaissance) qu’il instrumentait.30 Lai et Dimey écriront quelques chansons 
pour Claude Goaty telles que :  Avec le reste, Folle rengaine, Prague et Paris, et Mon 14 
juillet  : 
Au Quatorze juillet de cette année-là 
Mes yeux émerveillés n’avaient vu que toi 
Et l’amour à pris feu sous l’air du lampion 
Un refrain de Paris qui vaut un million 
 
Dimey retrouve tous les copains artistes à La Taverne d’Attilio, mais il y en avait un qu’il 
recommandait particulièrement : son ami Michou, le fameux animateur à la silhouette bleue 
du célébrissime cabaret mythique de « Chez Michou » au 80, Rue des Martyrs. Dimey disait :  
« Le monde des arts s’y côtoie sur scène comme dans la salle, tout Paris y est passé, y passe 
ou y passera. Tous n’y voient que du bleu et rêvent d’être martyrisés :  Michou, le seul qui 
donne des couleurs aux nuits blanches. » 31 
Ce spectacle de Michou et de ses artistes transformistes, « Les Michettes », qui sont des 
garçons se transformant en vedettes connues telles que Brigitte Bardot, Zizi Jeanmaire ou 
Dalida, est unique dans son genre. Il existe toujours aujourd’hui, avec autant de spectateurs 
qui viennent l’applaudir du monde entier. Il y a des imitations de vedettes célèbres tels que la 
chanteuse Juliette Gréco (1927), muse de Saint- Germain-des-Près, le chanteur Marcel 
Mouloudji (1922-1994) ou l’acteur - chanteur Jean Claude Pascal (1927-1992), gagnant du 
Concours de l’Eurovision en 1961 pour le Luxembourg avec la chanson Nous les Amoureux , 
ou encore de Michel Simon (1895-1975), monstre sacré du cinéma français, interprète du 
succes Mémère, écrit par Bernard Dimey.  
 
Après ce récapitulatif biographique de la Province à Paris, nous allons étudier le parcours 
artistique et littéraire de l’auteur. 
 
 
 
                                                 
30 http://mvmm.org/m/docs/kouzan.html , en ligne le 28-04-2016. 
31 Documents écrits par Michou et Dimey en annexe. 
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Chapitre 2 : Le style Dimey 
 
2.1. Comment son œuvre nous est-elle parvenue ? 
 
Si le rêve de ses parents de le voir devenir professeur s’est trouvé brisé, Dimey le dira lui-
même : « J’étais un peu instit’, mais je me suis barré à l’entracte », et un grand poète va 
naître, car Bernard Dimey écrira peu de chansons, mais des poèmes qu’il « dit » et qui seront 
mis en musique…32. C’est en écrivant dans le langage des gens de la rue qu’il a trouvé son 
style. 
 Il s´installe définitivement à Paris dès 1957, épouse Liliane Landry en 1961, mais leur union 
ne résistera pas aux problèmes fiscaux et il écrit le poème « Je finirai ma vie à l’Armée du 
Salut » : 
 
Il sera trois ou quatre ou cinq heur’s du matin, 
                                      Le jour se lèvera sur le Jardin des Plantes, 
                                     Ma femme, c’est certain, ne sera pas contente, 
                                     Mais j’aurai trop de mal à lâcher les copains. 
                                     Sur le bord de la Seine j’irai poser mon cul. 
                                    Oubliant quarante ans de vie sans importance 
                                    À jamais fatigué de dir’ce que je pense. 
                                    J’irai finir ma vie à l’Armée du  Salut … 
33 
 
Les parents de Bernard n’étaient pas des intellectuels, et ce sont ses professeurs qui l’ont 
ouvert à la littérature. À l’école il réécrivait déjà tout ce qui se passait, c’était un poète, un 
écrivain, c’est tout. Il n’a jamais voulu qu’on l’appelle « chansonnier », il avait horreur de ce 
terme.34 
Il se trouvait donc à l’époque dans une situation difficile, mais la chance lui sourit quand il 
rencontre les éditeurs Pierre et Michel Célie qui viennent d´ouvrir leur maison de Disques 
                                                 
32 Op cit.19, p.25. 
33 Op cit.17, p.32. 
34 Extrait des propos recueillis par Raoul Bellaïche, le 1er Août 1991 à Montmartre pour « Je Chante ». 
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Déesse au numéro 11 de la Rue Lepic à Paris - Montmartre, juste à côté de la Rue Germain 
Pilon où il habite.  
C’est à Montmartre que Michel Célie entend Dimey réciter ses poèmes dans la taverne.  C’est 
le début d’une amitié et d’une complicité, non seulement de travail mais aussi de tous les 
jours et même de nuits prolongées….Pour Bernard Dimey, la poésie c’est « mettre ses nuits 
en lumière », reprenant dans son poème cette superbe métaphore de Jean Cocteau,35 dans le 
poème « Je ressemble aux poissons » dans le recueil « Le Milieu de la Nuit » : « Ainsi, quand 
je serai disparu dans ma nuit, je ferai sans effort, enfin, de la lumière. »36 
Ses nuits, il les vivait à Montmartre fréquentant des poivrots, des prostituées, des truands et 
des artistes de tous les bords dont Jo Attia, légendaire caïd du milieu, mauvais garçon et 
boxeur qui tenait le cabaret « Au Gavroche ». Mais Jo, c’était aussi le roi de Montmartre 
toujours prêt à s’amuser sans réfléchir au lendemain. Il disait à Bernard, « ce qui me plaît chez 
toi, c’est que même si t’es pas voyou, t’arrives à penser voyou !  » 37  
 
Dimey avait un talent d’une grande authenticité, et réussissait à écrire une poésie avec des 
mots simples qui reflétaient l’ambiance de ce village de Montmartre, si proche des pavés 
parisiens. Il était le roi dans son village, mais quand il descendait de Montmartre, il disait, « je 
vais à Paris ». Par la suite on va retrouver plein de références à Paris comme celle-ci : 
 
 
Paris mon camarade, c’est pas tout c’qu’on raconte, 
                                 C’est pas les bulldozers, c’est pas la Tour Machin, 
                                 C’est un cœur qui s’allume au hasard des rencontres, 
                                 C’est le petit bistrot où vont tous les copains ; […] 
                                 C’est le seul cinéma où y a jamais d’entracte, 
                                 Où j’ai tous mes amours et j’espère vraiment 
                                 M’offrir un soir la joie d’y jouer mon dernier acte 
                                 Et d’être parisien jusqu’au dernier moment.38 
 
 
                                                 
35 Op.cit.19, p.26. 
36 Op.cit.17, p.62. 
37 http://www.gallimard.fr/Catalogue/GALLIMARD/Hors-serie-Connaissance/Jo-Attia-mon-pere, en ligne le 08-
06-2016. 
38 Op.cit.17, p.48. 
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C’était l’époque où il faisait même le scribe pour les filles de joie du quartier, à la buvette du 
Gerpil dans la Rue Germain Pilon, du nom d’un ciseleur, qui lui rappelait sa jeunesse et le 
métier de son père à Nogent en Haute-Marne : 
   
 
Ma rue porte le nom de notre Michel-Ange, 
celui dont les gisants reposent à Saint-Denis. 
Pourquoi tous ces sculpteurs, je trouve bien étrange 
de les voir tout autour de chez moi réunis, 
Houdon, Puget, Coustou, Girardon et Pigalle, 
mon vieux Germain Pilon, les maîtres du ciseau, 
Je parle en votre nom, c’est vraiment un scandale 
de vous voir tous ici, où l’on joue du couteau. »39 
 
 
2.2. Les bistrots  
 
Bistrots, cafés, troquets,…C’est là que tout se passait ! C’était l’univers préféré de Bernard, 
ses lieux de grande inspiration, dans la fumée, sur un coin de table, accompagné par le 
brouhaha perpétuel en musique de fond. 
Il écrivit beaucoup dans cette rue Germain-Pilon au Gerpil  l’ancienne buvette-épicerie, en 
face de chez lui qui n’existe plus de nos jours. Il y passait plusieurs fois par jour et c’est là 
qu’il écrira ce titre que Mouloudji interpréta si merveilleusement: « Un soir au Gerpil »: 
 
 
C’est peut-être au Gerpil à l’heure du délire, 
A l’heure où l’on zigzague en croyant marcher droit, 
Que j’ai vu mélanger le meilleur et le pire 
Et la droite et la gauche et l’envers et l’endroit 40 
 
                                                 
39 DIMEY, B., Sable et Cendre, Rue Germain Pilon, Chr. Pirot Ed., Janvier 2001, Editions La Simarre, p.20. 
40 https://www.youtube.com/watch?v=qjadCTAnSBE. 
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Il écrivait aussi au  Lux Bar dans la rue Lepic. Cette rue typique qui monte jusqu’`a 
Montmartre, est la plus commerçante du « village », elle contourne le flanc sud-ouest de la 
Butte sur 800 m allant de son pied, place Blanche jusqu’au sommet, pratiquement à côté de la 
Place du Tertre.41 
Selon Yvette Cathiard, sa compagne, il ne préparait rien. « Il écrivait à l’improviste, avec 
facilité, sans pratiquement réfléchir. Les gens se retrouvaient humainement dans le texte, il 
fallait une synergie. L’écriture des chansons avec les auteurs, c’était des rencontres, des 
moments avec les copains. Les textes étaient souvent écrits en une demi-heure, d’une écriture 
avec des mots simples, parfois argotiques mais si riches de sens ! Il n’y a pas un mot qu’on ne 
comprend pas chez Bernard, contrairement à d’autres poètes où il faut souvent avoir un 
dictionnaire sous la main pour connaître le mode d’emploi ! » 42 Ses textes sont le langage du 
peuple, des gens de la rue, et ont l’odeur des pavés montmartrois. 
Avec sa voix éraillée par l’alcool et le tabac,  il nous dit dans « Au Lux Bar »  sa tendresse 
pour l’univers de la nuit, et « des pots » entre amis : 
 
Les feignants du Lux-Bar, les paumés, les horribles, 
Tous ceux qui, Rue Lepic, vienn’nt traîner leurs patins, 
Les rigolos du coin, les connards, les terribles 
Qui sont déjà chargés à dix heur’ du matin ….43 44 
 
Ainsi, on peut considérer le Lux Bar, Rue Lepic comme le café central des copains, le débit de 
boissons, non de l’absinthe mais plus spécialement du vin en se situant au centre de ce 
quartier des cabarets et des artistes de la Butte Montmartroise. Les mœurs et la promiscuité 
sexuelle de l’univers du Boulevard de Clichy et de la place Pigalle, sans les montrer sous un 
jour négatif décadent où pornographique, font penser au roman de Zola. On ne peut pas dire 
que Dimey fut réellement un alcoolique, même s’il aimait boire un bon coup : 
 
En plus d’ « Ivrogne », que nous verrons un peu plus loin, il y a une autre « chanson à boire » 
qui illustre particulièrement le thème de l’alcool : « Si tu me payes un verre ». Dans cette 
chanson interprétée en 1975 par l’acteur et chansonnier Serge Reggiani, le refrain débute à 
                                                 
41 Op.cit.11, p.111. 
42 Interview avec Yvette Cathiard, la compagne de Bernard Dimey, à Paris le 05-06-2016. 
43 Op.cit.17, p.21. 
44 https://www.youtube.com/watch?v=B7Pwxdhjqpc. 
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chaque ligne avec le titre, et aurait pu être un poème écrit en alexandrins. Elle met en scène 
deux hommes devant un bar avec des clichés comme dans un texte de Zola du siècle dernier. 
Les personnages auraient pu se trouver dans un café de la Butte Montmartre ou sortir 
directement du roman de L´Assommoir. Dimey décrit le coté réaliste de l’univers de la 
boisson, sans approfondir le milieu social des personnages : 45   
 
Si tu me payes un verre, on ira jusqu’au bout, 
 tu seras mon ami au moins quelques secondes.  
Nous referons le monde, oscillants mais debout, 
 heureux de découvrir que si la terre est ronde 
on est aussi ronds qu’elle et qu’on s’en porte bien, 
tu cherchais dans la foule une voix qui réponde, 
Alors, paye ton verre et je paierai le mien,  
nous serons les cocus les plus heureux du monde.46  
  
Pour lui un poème c’est une pulsion qui le prend n’importe où, et n’importe quand . 
« J’attends d’un poème qu’il me fasse rêver ou qu’il me fasse découvrir des vérités que je 
n’avais pas mises au clair dans ma tête. » 47  Dimey avait une passion pour le travail poétique 
de ceux qu’il considérait comme ses maîtres tels les poètes Guillaume Apollinaire, Victor 
Hugo, Ronsard, François Villon, comme Paul Verlaine, Charles Baudelaire ou encore Louis 
Aragon. Il adorait Jacques Brel, Georges Brassens et Léo Ferré, mais son propre répertoire 
c’était la vie, la rue surtout, et les bistrots du coin : « Les gens ont besoin d’une poésie directe, 
simple ; on a trop souvent cassé les pieds à tout le monde avec une poésie hermétique, 
prétentieuse et souvent vide, dira-t-il. « Un poète ne va pas remplacer le tiercé, mais il peut 
essayer de donner la joie aux gens, leur donner de l’émotion, les faire réfléchir sur les choses 
qui l’entourent. » 48  « Bernard Dimey, c’est Rutebeuf et Villon descendus en même temps de 
ce Moyen-Âge que Verlaine dépeignait énorme et délicat » écrit Reb du Journal de 
Lausanne après un passage au caveau des Faux-Nez.49  
 
 
                                                 
45 MASSY, A., Bernard Dimey, Jeunesse Champenoise, Succès Montmartrois, Editions du Bord du Lac, 2012, 
p.109-112. 
46 DIMEY, B., Je ne dirai pas tout, Ed. Christian Pirot, 1991, page 22. C’1998. 
47 Op cit.19, p. 26. 
48 Op cit.19, p. 26-27. 
49 Op.cit.19, p. 39.  
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2.3. La chanson: Charles Aznavour 
 
Charles Aznavour (1924), né en Arménie, de son vrai nom, Chahnour Varinag Aznavourian, 
deviendra un des monuments de la chanson française, mais avant sa rencontre avec Dimey, 
Aznavour forma de 1942 à 1949 un duo avec Pierre Roche (1919 - 2001).  
C’est dès l’année 1960 que Aznavour et Dimey se sont rencontrés au Pichet du Tertre à 
Montmartre. Une collaboration professionnelle et l´écriture d´un grand nombre de chansons 
en résulte.  Ils faisaient des chansons au kilomètre50 et les éditeurs les achetaient. 
Un 33 T sortira chez les disques Barclay: « Aznavour chante Dimey »51 dont surtout le titre 
L’enfant maquillé 52  fait toujours partie du répertoire d’Aznavour sur scène :   
 
 
Je suis l’enfant dressé sur les places publiques 
Maquillé par le temps, j’ai cinq siècles et demi 
Je connais de la vie paroles et musique 
Je fais peur quelques fois mais j’ai beaucoup d’amis 
 
Ce titre sera d’ailleurs repris par la chanteuse Dominique Dimey, la fille de Bernard Dimey 
qui a choisi de faire une carrière musicale sur scène. Elle a créé un répertoire pour enfants 
en reprenant également des chansons de son père.  
Dimey et Aznavour écrivent également ensemble cette chanson très controversée:  
    
L’amour et la guerre 53 
 
Ce titre a été écrit suite à la guerre d’Algérie où beaucoup d’amis perdront la vie. La chanson 
sera interdite à la radio. La version intégrale du poème de Dimey ( 44 vers au lieu de 20 ) 
figure sur le 45 tours de la bande originale du film du cinéaste Claude Autant-Lara :  « Tu ne 
tueras point », présenté à la sauvette sur les écrans français en 1963, un an après les accords 
d’Évian54…55 
                                                 
50 Interview avec Yvette Cathiard, la compagne de Bernard Dimey, à Paris le 05-06-2016. 
51 CD 837177 2 – EMI Distribution, France. 
52 https://www.youtube.com/watch?v=OJvad9-x64g. 
53 https://www.youtube.com/watch?v=TsfJohB2zXI. 
54 http://www.europe1.fr/politique/les-accords-devian-quest-ce-que-cest-2696350, en ligne le 22-04-2016.  
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Toutes les fleurs sont mortes aux fusils de nos pères, 
Bleuets, coquelicots d’un jardin dévasté, 
J’ai compris maintenant ce qu’il me reste à faire, 
Ne comptez pas sur moi si vous recommencez… 
 
C.1960 : L´amour et la guerre 56 
Paroles Bernard Dimey, Musique Charles Aznavour 
Aussi interprétée par Jacqueline Danno 
 
Si Charles Aznavour sera engagé par Édith Piaf comme secrétaire et chauffeur, ses débuts 
dans la chanson seront difficiles, mais sa carrière prendra enfin son envol avec un titre 
prémonitoire sur la scène de l’Olympia: « Je me voyais déjà en haut de l’affiche ».57 
Ils deviendront les plus grands noms de la chanson de la seconde moitié du XXème siècle,58 
mais ce n’est plus en se produisant dans les cabarets que les artistes se feront connaître. C’est 
par la radio et par la télévision que le grand public découvrira « la chanson commerciale ». 
L’ère du « tube » est arrivée, mais la chanson de qualité résistera pour s’imposer dans la 
mémoire des gens. 
 
Ci-après le résultat de quelques autres compositions de la collaboration entre Dimey et 
Aznavour où le thème d’une fin, même symbolique, est bien présent: 
 
On a toujours le temps 59  
On a toujours le temps mon amour, le temps passe 
On a toujours le temps de mourir pour un mot   
Un mot d’amour qui flotte à l’heure où tout se casse 
Un mot sans intérêt qui sonne toujours faux 
et 
 
 
                                                                                                                                                        
55 La Revue de la Chanson française Je Chante ! No. 5, Septembre 1991,  Réédition 1996, p.46. 
56 Editions Chappell, Paris. 
57 http://www.universalmusic.fr/artiste/11884-charles-aznavour/bio. Copyright 2016 Music Story, en ligne le 22-
04-2016. 
58 TRIHOREAU, M., La Chanson de Proximité, L’Harmattan, 2010, p. 102-104. 
59 C’ Editions Chappell, Paris. 
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 Lorsque mon cœur sera 60 
                                   Il n’en restera rien qu’un peu de phrases mortes 
                                  Que j’aurai par hasard prononcées devant vous. 
La vie fait son métier mais la mort est plus forte, 
Et qu’on le veuille ou non on vient au rendez-vous. 
 
C’est le thème de la mort qui occupe Dimey plus spécialement, tout comme dans  
 
Monsieur est mort 61 : 
Bref il est mort c’est pas trop tôt 
Ça suffisait d’ennuyer l’ monde 
On est patient mais trop c’est trop 
Tout l’monde s’en réjouit à la ronde 
 
Mais Bernard Dimey et Charles Aznavour n’ont pas écrit ensemble que des chansons 
sérieuses. Ils ont signé des chansons coquines qui ont été reprises par le chanteur JEHAN, 
dont Aznavour dit : « Avec passion, avec humour, de manière populaire, osée mais jamais 
vulgaire, il se veut au service de toutes sortes de poésie. Celle de la rue, comme celle des 
chambres closes, il caresse, fait danser les vers, fait chanter les rimes. »62  
 
 
Moi j’la  connais bien la chanson, je n’suis pas né la s’maine dernière 
À la longue on fait des façons, avec l’âge on r’devient rosière 
Mais c’que j’te dis c’est pour ton bien, pour te mett’ la puce à l’oreille 
Ne travaill’pas, tu gagn’ras rien, montre ton cul, tu f’ras d’l’oseille.63 
 
 
 
                                                 
60 Dimey, B., op.cit.47, p.93. 
61 Dimey, B., Kermesses d’Antan, p.100. 
62 Jehan chante Bernard Dimey / Charles Aznavour : « Les chansons Cul’rieuses et autres gourmandises », TCT 
06 0601-1, Tacet, Mosaic Music, 2006.  
63 « Le Strip », Paroles de Bernard Dimey, Musique de Charles Aznavour, 2’14 min., Editions Musicales Djanik, 
op.cit. 51. 
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2.4.  J’ai trois amis : Honoré, Victor et Alexandre 
Dans ce poème Dimey honore les auteurs Honoré de Balzac, Victor Hugo et Alexandre 
Dumas père, qu’il admirait beaucoup. 
 
On m’a dit qu’Honoré me ressemblait un peu, 
En un mot que j’avais la gueule balzacienne. 
J’ai bien souvent rêvé que j’étais son neveu, 
Et la chère Eugénie ma cousine germaine.64 
 
Dimey ressemblait-il un peu à Honoré de Balzac ( 1799 - 1850 ) comme il le dit dans cet 
extrait ? Et cela pas seulement physiquement par «  leur gueule balzacienne », mais aussi par 
les étapes de leur vie ?  Leur famille, c’est vrai, voulait faire d’eux un notable, mais ils avaient 
tous les deux une énergie créatrice artistique. Tous deux ont peint la vie comme un immense 
théâtre. Balzac l’a fait dans « La Comédie humaine » ( 1842 ), œuvre romanesque qui 
développe certaines scènes où il décrit les intrigues de la vie parisienne comme Dimey relate 
les étapes passionnantes qu’il vit depuis son installation à Montmartre. Coïncidence ou pas, ils 
sont décédés tous les deux à l’âge de 49 ans.65 
 
Ce que j’aurais aimé, c’est aller chez Victor 
Place des Vosges, au coin, je connais bien l’adresse, 
Lui dire : « Il fait soleil, viens faire un tour dehors, 
Jean Valjean peut attendre, après tout rien ne presse ! »66 
 
Dimey dit qu’il aurait aimé aller chez Victor Hugo, Place des Vosges. C’est-à-dire, à 
l’ancienne Place Royale, au 2ème étage de cet hôtel de Rohan - Guéménée, dans l’actuel 4ème 
arrondissement, où Hugo travailla à l’œuvre des Misérables pendant les années 1832 à 1848.  
Est-ce que ses romans ont eu une influence sur l’écriture de Dimey ? 
 
 
 
                                                 
64 Op.cit.. 47, Dimey. B., J’ai trois amis, p. 37. 
65 www.salon-littéraire.linternaute.com/fr/., en ligne le 30-12-2016. 
66 Op.cit. 47. 
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Victor Hugo ( 1802 – 1885 ) est un célèbre poète et écrivain français. Ce grand auteur du 
romantisme, fut avec deux romans importants: « Notre Dame de Paris » (1831) et « Les 
Misérables » ( 1862 ) le premier auteur à introduire l'argot, le langage populaire, dans le 
français écrit, donc un auteur rêvé pour Dimey qui se reconnaissait et aimait écrire dans le 
langage ordinaire de nos jours.  
Hugo, écrivait, comme Dimey, avec simplicité, déjà à un âge très jeune, des poèmes, dont 
quatre recueils, sur les bonheurs et les malheurs de la vie. Par ses figures inoubliables et ses 
langues multiples, on sera toujours emporté par la tension romanesque de ses livres.67  
Certes, Jean Valjean est le personnage principal que Dimey aurait aimé jouer, comme l’ont 
fait des acteurs de renom du 20ème siècle, tels que Jean Gabin et Lino Ventura. 
Et Dimey fait dire par Hugo dans la strophe ci-dessus : « Jean Valjean peut attendre, il fait du 
soleil dehors, après tout rien ne presse,…. ». Et cette histoire tragique et passionnée des 
personnages « misérables », a été redécouverte et enregistrée en tragédie musicale en 1980 
pour le plus grand bonheur des amateurs de l’œuvre de Hugo dans l’esprit de l’œuvre 
originale.68  
Nous aurions tous les deux arpenté pas à pas  
Le boul’vard Beaumarchais en songeant qu’Alexandre 
Préparait pour ce soir un superbe repas 
Et que ces choses-là sont toujours bonnes à prendre.69 
 
 Alexandre Dumas père ( 1802 – 1870 ) complète « ces trois amis » que Bernard Dimey 
admirait et on imagine Dimey, faisant des virées à Paris, sur la Place des Vosges et le 
Boulevard Beaumarchais avec « ses idoles » Honoré de Balzac, Alexandre Dumas et Victor 
Hugo, ces « Trois Mousquetaires »,  personnages impressionnants ayant des chemins 
littéraires divers. Le chanteur Jean Claude Pascal nous l’interprète à sa manière dans sa 
chanson « Le dernier des Mousquetaires  »  où il fait apparaître ce quatrième mousquetaire : 
Bernard Dimey….Rappelons que « Un pour tous, et tous pour un » est le cri de ralliement 
des 3 Mousquetaires dans le roman d’Alexandre Dumas, symbole de l’amitié sacrée, jusqu’à 
la mort . 
 
                                                 
67 http://www.victor-hugo.info, en ligne le 31-12-2016. 
68 Tragédie musicale de Jean-Michel Schönberg et Alain Boublil, FGL Productions, Anthologie, 1980, Paris. 
69 « J’ai trois amis », 2’43, Bernard Dimey, CD L’encre d’après minuit, EPM 1999- Universal. 
Productions Paroles de Dimey, Paris. 
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Quatre célibataires, un pour tous, tous pour un 
On boufferait la Terre , ça c'était certain 
Où sont mes mousquetaires, Cardinal Destin ? 
 
Le flamand, c'est Brel, " l'abbé " comme dit Georges 
René-Louis, bien sûr, Laforgue, de Brun 
Rimbaud, c'est Dimey, fumant comme une forge 
Et Pascal, c'est moi, s'il n'en reste qu'un 
 
Et parfois, je m'en vais Place du Tertre, au Pichet 
Pour dévorer la nuit pour ranimer leur vie, Leur vie 70 
 
 
Michel Célie, son ami et producteur 
 
 Il ne fut pas seulement son producteur, mais aussi un véritable ami, c’était une amitié 
fusionnelle car ils se ressemblaient tellement. Des diners pantagruéliques, des soirées dans les 
cabarets et quinze années d’amitié ont donné naissance à sept productions où Dimey récite 
des textes. Ils ont fait des nombreux voyages ensemble : aux USA, puis au Canada en 1976, 
où la communauté métropolitaine de Québec a toujours réservé le meilleur accueil aux artistes 
français. Il y eut un voyage au Liban, où les artistes français sont très aimés, ensuite ce fut 
l’Egypte ; la vue de Dimey sur un chameau au Caire en bas des pyramides a dû laisser un 
souvenir impressionnant aux touristes. Ils ont continué leur voyage dans la Vallée des Rois où 
émerveillé Dimey écrit deux poèmes « Les Enfants de Louxor », des vers superbes de ce qu’il 
a ressenti, et « Mes quartiers d’hiver » : 
 
 
 
 
 
 
                                                 
70 Le dernier des Mousquetaires, chanson par Jean Claude Pascal, http://paroles-
traductions.com/chanson/montrer/4506481/jean-claude-pascal/paroles-et-traduction-le-dernier-des-
mousquetaires/. 
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Les Enfants de Louxor  
 
Quand je sens, certains soirs, ma vie qui s’effiloche 
Et qu’un vol de vautours s’agite autour de moi, 
Pour garder mon sang froid, je tâte dans ma poche 
Un caillou ramassé dans la Vallée des Rois. 
Si je mourais demain, j’aurais dans la mémoire 
L’impeccable dessin d’un sarcophage d’or 
Et pour m’accompagner au long des rives noires 
Le sourire éclatant des enfants de Louxor.71 
 
[……] 
 
Son producteur, Michel Célie a déposé avec une grande émotion ce caillou, ramassé dans la 
Vallée des Rois, dont il parle dans cette strophe, dans les mains de Bernard Dimey le jour de 
son enterrement. 72      
 
Mes Quartiers d´hiver 
 
Lorsque le jour viendra de mes quartiers d’hiver, 
Je mettrai tout mon or au fond de ma valise 
Et puis je m’en irai, sans rien sous ma chemise, 
Vers un très vieux couvent au milieu du désert, 
[…..] 
Le bonheur ne sera qu’une habitude à prendre, 
Les rides me viendront mais j’aurai les yeux clairs, 
Je n’aurai rien à dire et plus rien à comprendre 
Lorsque le jour viendra de mes quartiers d’hiver.73 
[…..] 
 
Chanson écrite suite à la visite d´un vieux monastère copte du IXe siècle près d´Assouan. 
                                                 
71 Op.cit.17, p.14. 
72 Interview avec Michel Célie, le 30 janvier 2016 à Paris, Rue Lepic. 
73 Op.cit.17, p.58-59. 
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Michou, son meilleur ami 
 
Michou, le meilleur ami de Dimey, est le visage du cabaret Chez Michou, Rue des Martyrs, à 
l’ombre du Sacré-Cœur à Montmartre. Dimey passait en voisin dans ce fameux lieu, où un 
diner-spectacle se déroule tous les soirs depuis 60 ans ! Michou est une légende qui reçoit son 
public avec un grand sourire et un verre de champagne à la main. 
Toujours en veste bleu roi et lunettes colorées, il reçoit tous les jours à 18h30 au café « La 
Mascotte ». Hasard ou coïncidence ? En 2016 le photographe Christof Aubrian a rendu un 
hommage à Dimey ( et à Michel Célie, son producteur ) dans ce café avec l’exposition « Des 
poèmes en Images » :74 illustrés entre autres par cette phrase merveilleuse de Bernard : 
 « Venez boire avec nous, on s’ennuiera plus tard »  
Le cabaret présente un spectacle festif extraordinaire animé par Les Michettes : des artistes 
transformistes qui servent le dîner et présentent un spectacle unique et inimitable. Ils se 
mettent dans la peau de vedettes francophones comme Céline Dion, Dalida, et Stromae ou 
même internationales comme Adèle, Liza Minnelli et Shirley Bassey, qu’ils interprètent avec 
une ressemblance incroyable. Bernard Dimey avait rédigé cet accueil : 
 
BIENVENUE CHEZ MICHOU ! 
Si vous avez mille et une nuits pour vous offrir toutes les joies, 
tous les plaisirs de la vie, il faudrait absolument en passer une chez Michou 
 
Le 18 juin 2016 Michou a fêté ses 85 ans dans son cabaret entouré de ses amis dont les 
vedettes françaises Alain Delon et Jean-Paul Belmondo. Il a enregistré un CD pour ses 85 ans 
avec la vedette belge francophone Annie Cordy : 85% d’Amour et 60 ans de Cabaret : 
 
Si de Bernard Dimey à Jacques Brel aujourd’hui 
Tu restes le témoin le plus fidèle aussi 
[….] 
  T’en as  laissé des plumes pour décrocher la lune 
Il faut la mettre en scène à Paris-sur-Seine75 
 
                                                 
74 http://www.la-mascotte-montmartre.com/exposition-hommage-a-bernard-dimey-a-michel-celie/. En ligne 10-
09-2016. 
75 CD 85% d’Amour et 60 ans de cabaret, Michou & Annie Cordy: chanson « Michou » par Alain Turban. 
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Les amis artistes 
 
« Bernard Dimey était l’ami de Léo Ferré .»76 Il est allé à Montmartre en 1961 pour le 
rencontrer car il l’admirait énormément. Il l’a considéré comme son mentor. 
Dominique Mira-Milos parle de Dimey dans la biographie de Léo Ferré :77 « Un type 
merveilleux au talent fou. Je le revois avec ses fines lunettes, sa barbe opulente, sa chevelure 
toujours un peu en désordre comme lui-même, joyeux, dépenaillé, souvent orgiaque.» Elle l’a 
rencontré dans un café après un récital de Ferré à Bobino. Dimey et Ferré, deux copains qui 
aimaient se retrouver dans « la nuit » pour partager l’accordéon, la vie des paumés et des 
prostituées en récitant des poètes tels que Villon et Rutebeuf.  
Léo Ferré (1916-1993), était un immense auteur-compositeur-interprète, au répertoire de ces 
chanteurs de grand renom, que l’on cite encore de nos jours en référence. Ferré interpréta et 
popularisa de grands poètes comme Guillaume Apollinaire, Charles Baudelaire, Arthur 
Rimbaud, Pierre de Ronsard, ou Paul Verlaine. Il se liera aussi d’une profonde amitié avec 
l’écrivain et poète Louis Aragon (1897-1982), qui fut un des créateurs du mouvement 
communiste français. En parlant de Ferré, Aragon dira: « Il faudra réécrire l’histoire littéraire 
un peu différemment à cause de Léo Ferré .»  78  
 
Dimey et Ferré ont travaillé ensemble sur un EP ( disque 45T avec quatre titres ) : Zizi 
Jeanmaire chante Bernard Dimey où Ferré a mis en musique le titre Les P’tits Hôtels. Une 
longue complicité se prolonge entre les deux artistes sans que d’autres projets en résultent.79 
 
Dans les p’tits hôtels à la bonne franquette, 
on se paie du bonheur aux petits moments 
De l’amour sauvage ou de l’amourette, 
tout ce que tu voudras, mais très rapidement 
Si je t’plais mon chou, c’est déjà quelque chose 
Tu n’auras pas besoin de fermer les yeux 
On va se parfumer, un coup de vie en rose 
Presque sur mesure, dans le noir si tu veux80 
                                                 
76 Interview avec Yvette Cathiard, op.cit. 42.  
77 « Léo Ferré, Amour Anarchie » par D. Mira-Milos, Ergo Press, 1989. 
78 http://www.jesuismort.com/biographie_celebrite_chercher/biographie-leo_ferre-552.php, en ligne le 18-04-
2016.  
79 http://leoferre.hautetfort.com/archive/2006/11/16/l%E2%80%99ogre-et-le-chien.html, en ligne le 05-07-2016. 
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Dimey réussira à passer dans 4 cabarets différents le temps d’une soirée, dont le fameux 
« Don Camilo » pour réciter ses chansons. Ce cabaret très chic de la rue des Saints Pères à 
Saint-Germain-des-Prés, présentait un Dîner Théâtre où Léo Ferré passait en vedette en 1968. 
Dimey continuera sa soirée au « Port Salut », également à Saint-Germain, pour monter à 
Montmartre faire une séance de poésie au « Tire-Bouchon » et terminer au « Gavroche ». 81 
 
Georges Brassens (1921-1981) montera en 1940 de son village de Sète à Paris. Il se liera 
d’amitié avec l’écrivain René Fallet et à partir de 1942 se consacrera entièrement à la poésie. 
C’est recommandé par son copain Georges Brassens que Dimey sera engagé au cabaret « 
l’Échelle de Jacob », puis sur la tournée du producteur français Jacques Canetti en Afrique du 
Nord, ainsi qu’en Belgique. Il continuera ensuite des représentations à Paris dans les 
cabarets : « le Drap D’Or » , « la Villa d’Este », jusqu’à son premier « Olympia » en 1958.82 
Bernard Dimey, qui faisait partie de ses « copains d’abord », passera en première partie de 
Brassens à « Bobino » pendant trois semaines en octobre 1969. Brassens dira à la mère de 
Dimey : « Madame, votre fils a du génie ! »83  
 
Dominique Dimey, sa fille  (1957) 
 
Quand Dominique monte à Paris, elle s’appelait encore  Dominique Veda , qui était le nom de 
famille du mari de sa mère. Elle n’a jamais porté le nom, ni de sa mère, ni de son père, et 
même si Dimey l’a reconnue, ça n’a jamais été fait officiellement chez un notaire. Bernard 
Dimey qui a été élevé par une mère autoritaire avait un contact difficile avec les femmes. Il a 
été très fier de connaître sa fille, mais l’admiration réciproque est venue pendant les 4 ans 
qu’ils ont passés ensemble ; ils ont appris à se découvrir, à partager les mêmes sensations et 
ne se quittaient plus. Quand ils écoutaient des chansons de fado, ils pleuraient ensemble. 
C’était d’abord difficile pour elle de dire « papa », elle était admirative mais elle lui en 
voulait, car elle s’était sentie abandonnée ; ils aimaient aussi lire ensemble l’œuvre de 
Giono « Que la joie demeure », ce roman-poème de 1935 qui chante les bonheurs de la nature 
et de la Provence. Son plus beau souvenir, c’est quand son père lui lisait de « la poésie 
vivante ».  
                                                                                                                                                        
80 https://www.youtube.com/watch?v=jcHrh2WD6iY, en ligne le 05-07-2016. 
81 Op.cit.19, p.36. 
82 Op.cit.19, p.37. 
83 Op.cit.19, p.38. 
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Bernard Dimey, qui l’emmène partout, lui écrira ce joli poème : 
 
Bientôt, 
quand Dominique bouleversera les foules , 
sa guitare à la main au Palais des Congrès 
et que contrairement à la pierre qui roule, 
elle amass’ra  d’la mousse en faisant des progrès 
 
Elle compose et interprète pour son père cette émouvante Chanson pour Bernard: 
 
Sans toi  y a  plus de feux d’artifice, tous nos instants de folies complices 
Ma vie est froide comme la faïence des grandes mosquées blues de Byzance  
Si demain tu dévoiles ton secret de ton chemin donne-moi la clé 
Je veux enjamber la terre entière aller te rejoindre toi mon père 
                                 Je ne retrouve plus la trace de tes pas, tu es parti là-bas 
Tu as filé trop vite84 
 
Chanteuse, Dominique a créé un spectacle pour enfants avec les chansons de son père, dont  
 
Il jonglait avec les étoiles, avec la lune et le soleil 
En rêvant de bateaux à voiles, au fond des nuits porte conseils 85 
 
Dominique reçoit en 1986 le « Prix René Jeanne, jeunes talents de la SACEM » pour le 
spectacle consacré à son père où elle raconte la rencontre avec ce père pas comme les autres. 
Elle a chanté en duo avec Guy Béart et adore l’œuvre de Aragon et de Baudelaire. 
  
Ainsi, Bernard Dimey, entre chanson et poésie, révèle une force créatrice et un style qui lui 
sont uniques. Analysons à présent son parcours en termes d’écriture. 
 
                                                 
84 https://www.youtube.com/watch?v=lcYvNP2L9GI. 
 
85 http://www.dominiquedimey.com/fr/paroles_et_partitions/. 
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Chapitre 3 : L’écriture 
 
3.1. Quelle place a-t-il occupée dans les années 1960 à 1980 ?              
 
Dimey écrivait avec facilité, sa forme d’écriture préférée était le vers classique par 
excellence : l’alexandrin en deux hémistiches. Il ne préparait rien à l’avance et écrivait tout à 
l’improviste, sans effort, une poésie expressive et lyrique sur des thèmes traditionnels. Il 
variait la qualité de la rime, mais la plupart du temps la rime était suffisante avec une 
disposition de rimes croisées ou alternées a b a b, ou de rimes embrassées a b b a. Il faisait 
des chansons « au kilomètre », comme le dit sa compagne Yvette Cathiard, mais le texte était 
l’essentiel, souvent autobiographique. Son langage était celui des rues, la gouaille à la 
française, celui du titi parisien, où l’on a l’impression de revoir le Paris de Montmartre.  
 
Mes copin’s du quartier me racontent leur vie, 
À l’heure du blanc cassis je viens les écouter. 
J’ai compris le plus clair de leur philosophie, 
Ça  m’a beaucoup appris, ça ne m’a rien coûté. 
Entre Irma Langu’ de v’lours et Sosso la Bricole, 
J’ai fait la connaissanc’ de quelques vérités, 
Je n’ai pas eu besoin de moisir à l’école, 
Je leur dois l’essentiel de mes humanités.86 
 
Madame Cathiard raconte dans son livre La Blessure de l’Ogre 87 qu’elle a écrit sur son 
compagnon : « Il était un joyeux désespéré qui écrivait des poèmes témoins de ses rencontres. 
L’écriture est sa respiration, la création le fragilise, il transcrit ce que lui dicte cet autre qui 
l’habite comme un bernard-l’ermite, impudiquement il se met à nu, il gémit sa vie, les coudes 
soudés au chêne de la table, tous deux massifs, faits pour durer. Il tape ses textes sur sa vieille 
machine à battre, frappant avec deux doigts, les sourcils expressifs, cigarette au bec.  
Les touches crépitent, son enfant tout neuf se déroule sous ses yeux. Il relit et signe, puis 
consigne le document dans un de ses grands cahiers qui ne quittent pas la maison. »88 
                                                 
86 DIMEY, B., Je ne dirai pas tout, p.41. 
87 CATHIARD, Y., La Blessure de l’ogre, Grand Prix de l’Académie Charles Cros ( Littérature ). 
88 Op.cit. 91, p 65. Christian Pirot Editeur, 1993/2003. 
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Il veut écrire comme on parle en mettant en scène les gens de la rue ; Dimey dans une 
émission de Jacques Chancel « Radioscopie avec Bernard Dimey » raconte lui-même qu’il 
voulait se servir d’un vocabulaire simple mais approprié, pour les personnes pour lesquelles il 
écrivait.  
 « Il écrivait les textes des chansons tout en parlant dans le bar, et il fallait surtout pas lui 
changer un mot dans les paroles. » disait Michel Célie, son producteur et meilleur ami. 
Un jour, Jean-Claude Pascal, qui était déjà une grande vedette, l´appelle pour faire changer le 
texte d´une chanson que Dimey lui avait écrite et qu´il allait enregistrer. Dimey lui dit alors 
sans discussion  « Je te retire ma chanson ». La chanson a été enregistrée sans changements !  
 
Le langage parlé 
 
Dimey a donc fait un travail de simplification des textes pour faciliter la compréhension. 
Aussi supprime-t-il le « e » dans heur’s, le « en » de m’finir et le « i » de f’lles pour accorder 
la rime dans les phrases de la chanson Un soir au Gerpil : 
 
Les heur’s que j’ai passés à m’finir au Gerpil, avec des f’lles de rien que j’appelais Monsieur 
 
On trouve des termes populaires, comme : piller = voler  / prendre de la mitraille = se faire 
tirer dessus  / se planquer = se cacher / des r’quins et des crabes = termes pour des voleurs et 
des méchants / des tarés = terme pour des idiots, des corrompus / de la pourriture = terme 
pour des salauds….. mais également des termes du banditisme comme les voyous, le pognon 
ou le fric, et ces bandits qui jouent au couteau où on parle des saignés et des butés. Ci-dessous 
un extrait de ce long poème Frédo89, texte qui a aussi été publié dans les Poèmes voyous90, 
édité par Mouloudji. 
 
Il a pillé la Banqu’ de France pour rend’ service à des copains, 
Pour améliorer leurs finances faut bien qu’tout l’monde i’gagn’ son pain. 
Y a deux-trois employés d’la Banque qu’ont pris d’la mitraille plein la peau, 
Bon Dieu, dans ces cas-là on s’planque, mais c’est pas sa faute à Frédo. 
 
 
                                                 
89 Op. cit. 17, p.53. 
90 DIMEY B., Poèmes voyous, Editions Mouloudji, Paris, 1978, 181 p. 
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À côté des r’quins d’la finance et des crabes du gouvernement, 
De ces tarés qui règn’nt en France à grands coups de gueul’ d’enterrement, 
À côté d’tout’s ces riches natures qui nous égorgent à coups d’grands mots, 
À côté d’tout’ cett’ pourriture I’ n’était pas méchant, Frédo.91 
 
Par exemple : Il supprime le « e » du mot Banque dans la première strophe, retranche le « re » 
final du verbe rendre, et simplifie cette quatrième phrase en enlevant  les « e » de que, le et 
gagne. Cela devient du langage parlé car dans cette strophe on remarque qu’il va supprimer 
des lettres, non seulement des substantifs, mais aussi des verbes pour en améliorer le rythme. 
Dimey arrive à adapter ses vers comme une récitation populaire au lieu d’utiliser une 
grammaire française correcte, il récite ou disons plus simplement : Dimey « dit ». 
Si Dimey était plutôt un « diseur », on peut considérer que c’est l’art le plus pur que l’on peut 
pratiquer naturellement : l’art comme on « respire ». Le fait de « dire » n’est pas nouveau, 
mais le poète a ainsi redonné une jeunesse nouvelle à une pratique aussi ancienne que la 
tradition des cabarets elle-même.92 Le terme a déjà été utilisé pour l’artiste Yvette Guilbert, la 
« diseuse » de chansons légères du début de siècle,93 qui faisait par ces « créations » retrouver 
en l’espace d’un instant, une sorte de jeunesse à son ami, le psychanalyste Sigmund Freud.  
 
L’oralité 
Dimey va aussi s’amuser avec la musicalité des vers. Il compose des textes où par exemple, il 
utilise des allitérations en « f » comme dans : 
Souffle de ce vent de feu, de force feutrée foudroyante, fatale, foulée folle, filante, foulante, 
folle fille des vents, le ventre brûlant, se frottant au sable des plages perdues, jusqu’au 
dernier crépuscule de la planète.94 
Ou des allitérations en « s » :  
Ils ont tournoyé désespérément au zénith, silencieusement, dans un air au sein duquel les 
appels se perdaient, pris au piège comme le sont d’ordinaire, les voix verdâtres des 
poissons….95 
 
 
                                                 
91 Extrait de Frédo chanson interprété par Les Frères Jacques. 
92 Poètes & chansons, Dit et chanté par Bernard Dimey, EPM Musique 2002, DK 022. 
93 GRIMBERT, Ph., Psychanalyse de la chanson, Pluriel/ Fayard, janvier 2013, p.50-51-193. 
94 DIMEY, B., Sable et Cendre, p.136. 
95 Op cit. 95, p.137. 
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La création du texte de « Mon truc en plumes » 
 
L’œuvre  « Mon Truc en Plumes », est devenue le plus grand succès de Zizi JEANMAIRE, 
mais ce texte Dimey l’a fait à la demande. Ce n’est pas du « Dimey », car les textes de Dimey 
sont tous autobiographiques et peu destinés aux femmes…… 
Il raconte la naissance de cette chanson où paroles et musique avaient à l’origine été écrites 
par Jean Constantin : « Quand on s’est dit qu’on s’aime d’amour …. » 
Roland PETIT, grand chorégraphe et époux de Zizi JEANMAIRE avait composé un ballet et 
cherchait un texte à faire chanter par sa femme. Zizi adore le rythme de ce ballet et Roland 
Petit décide alors d’augmenter le nombre de danseurs et plumes.  
Pour adapter les paroles il va voir Dimey, qui lui dit :  
« Faut pas chercher midi à quatorze heures, ton histoire c’est un truc en plumes ! » et voilà 
comment ça s’est fait .96  
Le titre va devenir la chanson mascotte de la revue du Casino de Paris : 97 
 
Mon truc en plumes, 
 plumes de z’oiseaux, de z’animaux 
Mon truc en plumes, c’est très malin,  
rien dans les mains, tout dans l’coup d’reins 
Mon truc en plumes, rien qu’en passant, ça fouette le sang 
Ça vous caresse, avec ivresse, tout en finesse,  
Moi je vis d’ma plume, et je plume le bitume 
Et c’est au clair de la lune, que j’allume les Pierrots.98 
 
On notera la façon de la prononciation de « z’oiseaux  » et de « z’animaux » au lieu de « des » 
pour accentuer le raccord du son « z », tout comme le langage parlé dans « l’coup d’reins » et  
« d’ma plume ».  
 
 
 
                                                 
96 PERREY I-Cl., 120 ans chansons que l’on fredonne,  1961, Ed. Didier Carpentier, Paris 2008. 
97 Op.cit.19, p.30 / Musique de Jean Constantin-Paroles de Bernard Dimey. 
98 https://www.youtube.com/watch?v=V2ZAij_Zl_U.   
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Dimey au Canada 
 
Madame Elizabeth Gagnon, animatrice-réalisatrice de CBC Radio-Canada, a fait deux séries 
d’émissions sur Bernard Dimey: l’une consacrée à ses poèmes et l’autre sur des personnes qui 
ont interprété ses chansons. Malheureusement Dimey est toujours peu connu au Québec. Les 
copies de ces bandes québécoises se trouvent aujourd’hui en France dans la Médiathèque 
Bernard Dimey à Nogent-sur-Marne. 
Dimey nous a rapporté ce joli poème « Le français » de son voyage au Québec en 1976, en 
hommage à l’amour que voue le Québec à la langue française :  
 
 
Quand je lève mes yeux sur les murs de ma ville, 
Moi qui n’ai jamais su plus de trois mots d’anglais, 
Je dois parler par gestes…et c’est bien difficile… 
Alors je viens chez vous retrouver le français. 
 
Mais moi je n’m’y fais pas, alors j’ai pris l’avion, 
J’ai salué Paris du haut de ma nacelle, 
Je suis venu chez vous chercher avec passion 
Au bord du Saint-Laurent ma langue maternelle.99 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
99 Op.cit.17, p. 88/89. 
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3.2. Les grandes années 1961-1962 
 
Les années 1961-1962 furent les années les plus chargées pour Dimey. Sur le plan personnel : 
il épousa Lili Landry, s’installa Rue Cortot à Paris, et perdit son père, victime d’un accident 
de travail.  
Artistiquement, c’est l’année des ses trois plus grands succès, Mon Truc en Plumes, Mémère 
et Syracuse. Quand il rend visite à Edith PIAF, Bernard lui récite la Chanson du Mal aimé 
d’Apollinaire. Elle en est toute retournée. C’est alors que Piaf lui présente Michel SIMON, 
acteur et personnage exceptionnel de la scène et du cinéma.  
Dimey lui écrira la chanson  « Mémère » 100 qui devient un des plus grands succès de l’acteur-
chanteur. Jacques BREL est bouleversé par cette chanson et dit que c’est la plus belle chanson 
d’amour jamais écrite. C’est ainsi qu’après l’avoir entendue Brel compose son grand succès  
« Les Vieux amants ». 101 
Ce ne sera pas la dernière fois que Dimey marie ainsi des « acteurs » à la chanson. D’autres 
interprètes et vedettes de cinéma tels que Yves Montand, le mari de Simone Signoret et Jean 
Claude Pascal vont suivre. 
« Michel, je sais qu’un jour on chantera Mémère avec la voix d’Edith improvisant les chœurs 
sur une île perdue à des années-lumière et je te soufflerai, si tu sais plus par cœur….. »102 
Ce poème a été écrit au discours direct et dédié à cette seule personne, Mémère. 
 
Mon Dieu c’est vrai pourtant que je t’appelais chérie 
Il faut pas m’en vouloir mais je m’en souvenais plus 
On parle des souvenirs mais c’est fou ce qu’on oublie 
Je te demande pardon chérie et qu’on en parle plus 
Mémère si je te dis ça, c’est pour te dire que je t’aime 
Te le dire comme ça tout cru c’était trop dur pour moi 
Mais au fond j’suis content, j’vois que t’as compris quand-même 
Et je peux te le dire Mémère, je n’ai jamais aimé que toi103 
 
Mémère par Michel Simon 
                                                 
100 Mémère ( B.Dimey – D.White ) 2’25. 
101 Op.cit.19, p. 29. 
102 Op.cit.17, À Michel Simon, p. 36. 
103 https://www.youtube.com/watch?v=7xjD545395A&list=RD7xjD545395A. 
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 Syracuse  
 
L’histoire de « Syracuse » est toute autre, car cette chanson va faire le tour du monde et 
deviendra le titre qui restera dans la mémoire du public et fera partie du patrimoine de la 
chanson française. Elle raconte l’histoire imaginaire d’un dépaysement exotique dans des 
endroits rêvés où Dimey, finalement, n’ira jamais.  
La rencontre entre Henri Salvador et Bernard Dimey en 1962 était une rencontre artistique 
littéraire, une rencontre de travail, de texte. Dimey nous raconte la création de l’œuvre :  
 
« Syracuse, je n’y suis jamais allé, c’est un joli mot comme Valparaiso. J’étais chez Henri 
SALVADOR104, qui était au piano et moi de l’autre côté, j’écris alors sur une feuille:  
« J’aimerais tant voir Syracuse, l’Ile de Pâques et Kairouan ». Et je lui ai dit : trouve-moi 
un départ là-dessus, pendant ce temps-là, je vais chercher la suite. Et en une heure, on l’avait 
faite. » 105 : Syracuse par Henri Salvador. Une autre très belle version de Syracuse est 
enregistrée par le chansonnier français, de naissance italienne, Yves Montand : 106 
 
 
J’ aimerais tant voir Syracuse, L’île de Pâques et Kairouan 
Et les grands oiseaux qui s’amusent à glisser, l’aile sous le vent 
 
Voir les Jardins de Babylone et le palais du grand Lama 
Rêver des amants de Vérone au sommet du Fuji Yama 
 
Avant que ma jeunesse s’use et que mes printemps soient partis 
J’aimerais tant voir Syracuse pour m’en souvenir à Paris 
 
(Paroles de Bernard Dimey / Musique de Henri Salvador) 
 
Ce sont simplement les noms et les sons de ces lieux qui ont tellement plu à l’auteur, qui 
furent adoptés pour créer cette chanson. 
 
                                                 
104 Franse zanger, gitarist en componist geboren in Frans Guyana ( 1917 – 2008 ). 
105 https://www.youtube.com/watch?v=223tksvu7uw. 
106 https://www.youtube.com/watch?v=0ZNnJvVJNmU. 
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Dimey séduit le public en disant simplement ses poèmes comme Ivrogne et pourquoi pas 
qu’il clame comme une profession de foi. 107   
On relève dans ce texte non seulement le langage parlé mais aussi le langage du quartier de la 
nuit qui reflète ce naufrage dans la boisson :  
« Que l’ivresse n’est jamais qu’un bonheur de rencontre, qu’il soit minuit passé ou cinq 
heures, et c’est entre Pigalle et rue des Abbesses, ça vaut ce que ça vaut ». Cet état, après-
tout, ne concerne que l’ivrogne lui-même : 
 
Ivrogne  
( Prix de l’Académie Charles Cros 1969 ) 
 
Ivrogne, c’est un mot que ni les dictionnaires 
Ni les intellectuels, ni les gens du gratin 
Ne comprendront jamais, c’est un mot de misère 
Qui ressemble à de l’or à cinq heures du matin 
Ivrogne et pourquoi pas ? Je connais cent fois pire, 
Ceux qui ne boivent pas, qui baisent par hasard, 
Qui sont moches en troupeau et qui n’ont rien à dire, 
Venez boire avec moi…,on s’ennuiera plus tard.108 
 
 
Dimey honore sa cantine, le « Lux-Bar »109, qui se trouve en face de l’immeuble de son 
producteur, en situant « les paumés et tous ceux qui traînent Rue Lépic » avec un poème qui 
sera aussi, dit et enregistré. Voici quelques extraits : 
Avec dix coups d’rouquin ils se font leur dimanche ..c’est à dire : avec dix verres de vin rouge 
….. 
Et l’Patron du Lux-Bar, c’est l’Auvergne en personne, 
 Bien avant d’savoir lire, il savait d’jà compter 
 
….les « Auvergnats », par rapport à leur lieu de naissance, mais aussi parce qu’ils sont connus 
pour être radin….. 
                                                 
107 http://cricrimusic.fr/Olympia/olympia.htm, en ligne le 16-05-2016. 
108 Prix Charles Cros, Disques Déesse, 33T DDL X 11, 1968. 
109 Op.cit.17, p.21. 
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Au Lux-Bar on s’retrouve un peu comme en famille,  
L’poissonnier d’à côté, çui qui vend du requin 
Vient y boir’ son whisky parmi les joyeux drilles 
Qui ne sont rien du tout, mais qui sont tous quelqu’un. 
 
On note l’abréviation de « celui » en langage parlé « çui » et il supprime tous les « e » de 
« se », « le », « de » et « boire » pour faciliter la prononciation, 
…..la strophe suivante rappelle le poème « Lorsque les Auvergnats »110, une question de 
sous : 
 
Et depuis ce temps-là nous sommes leurs esclaves, 
Nous venons tous les jours leur apporter « nos sous », 
Nous sommes sans défense et ces gens-là le savent, 
Je crois qu’au bout du « compte » ils sont plus forts que nous. 
 
 
L’Académie Charles Cros décerne depuis 1948 les Grands Prix du Disque et récompense une 
fois par an des œuvres musicales originales, entre autres dans le domaine de la chanson, 
en prenant en compte la diversité des formes d’expression sonores, mais aussi de la parole 
enregistrée.111  
Si « Ivrogne » reste une œuvre qui l’a fait connaître, on note également que c’est une 
caractéristique de l’univers de notre poète. Les poèmes avec des références à la boisson sont 
évidentes, mais on peut aussi lire entre les lignes des jeux de mots comme cette métaphore qui  
« n’est pas la mer à boire » ! 112  
 
À l’époque où la mer à boire était à boire sans payer 
J’ai tout essayé pour le croire et j’ai tout bu pour essayer. 
 
C’est une expression du langage courant signifiant : « ce n’est pas insurmontable, cela ne doit 
pas poser de problème. »  
 
                                                 
110 Op cit.5, p. 43 - 44. 
111 http://www.charlescros.org/palmares, en ligne le 25-06-2016. 
112 Op. cit.17, p.25-26. 
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C’était pour Dimey aussi à « l’heure des ivrognes » comme Yvette Cathiard le raconte dans 
son livre « La Blessure de l’Ogre » :113 L’apéro ne se rate pas au Lux-Bar. Deux Auvergnats 
pur-sang en sont propriétaires, Juju et Pépète qui tient la boîte avec une douce fermeté. 
Ensuite on descend au 18, Rue Véron où Areski, intellectuel kabyle, réunit là des oiseaux 
rares, Bernard y court comme à des rendez-vous amoureux. » Aujourd’hui la boîte où le 
temps c’est arrêté, s’appelle « Chez Ammad », du nom du gérant kabyle breton qui dirige 
l’établissement depuis plus de 50 ans.114 
 
Les chansons que la nuit j’écrivais à l’anglaise  
Au coin de n’importe où, sur des n’importe quoi, 
Pour me passer l’envie de ramener ma fraise, 
Je les ai sur le cœur , allez savoir pourquoi. 
Je crois que je n’ai plus la conscience tranquille. 
La nuit, je marche droit comme n’importe qui… 
Rigoler me devient soudain si difficile 
Que je n’y  parviens plus qu’à renfort de whisky.115 
 
On notera l’humour décalé de ce texte, souvent pratiqué par l’auteur, qui se moque de lui-
même, et inverse les valeurs : « je marche droit comme n’importe qui … ». Un humour 
parfois teinté d’un certain mal de vivre :  «  que je n’y parviens plus qu’à renfort de whisky ». 
On sent que Dimey est dans une période difficile et qu’il en est même à se questionner sur son 
œuvre . L’ogre est blessé …. 
 
Aujourd’hui une plaque collée au mur, nous rappelle que Dimey a vécu avec sa compagne 
Yvette Cathiard au no.13 de la Rue Germain Pilon, pas loin de la Rue Lepic, à deux pas de la 
Place du Tertre et de l’église du Sacré-Cœur.  
 
 
 
 
                                                 
113 Op.cit. 90, p.6, 164. 
114 https://www.youshould.eu/bar/paris/montmartre/chez-ammad, en ligne le 24-02-2017. 
115 Op.cit.47, Chanson pour terminer, p.55. 
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3.3. La scène 
Bernard Dimey n’a jamais souhaité faire véritablement une « carrière » d’artiste, ni de 
chanteur, ni de comédien, mais rêvait d’être un écrivain reconnu. C’était un remarquable 
« diseur » avec une très forte présence et un grand charisme, qui captait intensément 
l’attention de son public. Il n’a jamais vraiment eu de carrière sur scène, sauf en tant que 
récitant, ou avec des improvisations musicales qu’il faisait par-ci par-là, de  l’Olympia  aux 
cabarets de la Rive Gauche. Bruno Coquatrix, compositeur et directeur de théâtre, poussa 
Bernard Dimey sur la scène du music-hall de l’Olympia . Il fut le premier qui sut déceler chez 
Dimey ce qu’il apporterait de particulier, ce qu’il avait de singulier. Bernard Dimey y venait 
réciter ses poèmes. 116 Michel Célie explique : 
« Nul ne dira jamais ses poèmes mieux que lui. Là-dessus, tout le monde est d’accord. Après 
ce passage très remarqué, Dimey sembla se désintéresser du « comédien en puissance »  qui 
était en lui. Il écrivit de la poésie sans détours, simple et solide comme un folklore, nourrie de 
toutes les joies et de tous les désespoirs d’un homme ». 117  
« J’écrivais pour les autres » dit-il « un jour je me suis décidé de monter sur scène parce que 
ça me semblait la manière la plus efficace de communiquer : cette rencontre quotidienne avec 
les gens. D’autre part, il fallait que je monte sur scène pour pouvoir vivre.  
Je passe tous les soirs dans 4 cabarets, le « Don Camilo », la boîte ultra chic de Paris, avec 
Leo Ferré en vedette, je passe au « Port du Salut », au cabaret très côté de Saint-Germain-
des-Prés, ensuite je remonte à Montmartre où je fais le « Tire-Bouchon » et je termine avec le 
« Gavroche », ce qui me fait quatre cabarets par soirée. Il faut le faire, écrit-il à sa mère. »118 
Artiste aux multiples facettes, l’année 1970 sera pour Dimey celui d’un beau rêve, car il va se 
retrouver dans le milieu du cinéma : il joue un chercheur d’or aux côtés d’Yves Renier dans 
un feuilleton télévisé: Pour tout l’or du Transvaal, et figurera dans une série Pour l’amour de 
….avec Romain Bouteille, Pierre Repp et Jacques Villeret.  
Il participera également à une série sur le cirque avec Pierre Étaix et Annie Fratellini.119 En 
1975 il écrira ses derniers textes pour les 50 ans de carrière de la légendaire Joséphine Baker 
pour sa revue de rentrée à « Bobino ».  
Bernard Dimey est définitivement Parisien montmartrois, dans sa vie comme dans son œuvre, 
car que serait-il sans Paris, sa muse, le cœur de sa poésie ! 
                                                 
116 http://bobino.fr/#histoiredulieu, en ligne le 16 mai 2016. 
117 Michel Célie dans le Bulletin des Disques Déesse au Dixième Anniversaire de la mort de Bernard Dimey. 
118 Op.cit.19, p.36.  
119 Je Chante, No.5 – Spécial Bernard Dimey, septembre 1991, p.37. 
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Chapitre 4 : Dimey et Paris 
 
4.1. L’amour de Paris 
 
Toutes les « Chansons de Paris » ont durablement imprégné notre mémoire collective, celle 
des Parisiens bien sûr, mais aussi celle de tous ceux à qui elles ont inspiré le rêve d’une ville 
universelle. Les chansons écrites sur Paris au cours des siècles forment aujourd’hui un corpus 
considérable, de plusieurs milliers de titres, qui ne cesse de s’accroître. Paris s’y révèle une 
source d’inspiration perpétuelle, inspirant et accueillant tous les sentiments.120   
 
 
Merci pour tout ce que je trouve 
Aux quatre coins de mon Paris, 
 
Merci Jean-Baptiste Molière 
Pour les beaux soirs que je vous dois, 
 
Merci Monsieur le Roi de France 
Et pour le seizième…pardon ! 
 
Merci pour toutes ces richesses 
Dont je rends grâce à ma façon, 
 
Paris qui valut une messe 
Peut bien valoir une chanson ….. 
 
Paroles de Bernard Dimey / Musique de A. Seggian 
Éditions Pathé-Marconi / Interprété par Jean Sablon 121 
( 1962) 
 
 
Ici Dimey fait comme toujours un jeu de mots. Il reprend l’expression « Paris vaut bien une 
messe », qui fait allusion aux mots de Henri IV, qui fut obligé de se convertir au catholicisme 
en 1593, symbolisé par la « messe » pour pouvoir accéder au trône de France. 
 
 
                                                 
120 Paris en Chansons, Christian  Marcadet, Avant-propos de Bertrand Delanoë., Paris bibliothèques 2012. 
121 https://www.youtube.com/watch?v=6WEAqqt9aBU. 
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Dimey voue un amour inconditionnel à cette ville qu’il nous décrit avec bonheur, et qu’il 
nous fait ressentir à chaque image et tournure comme dans les deux strophes suivantes :  
 
Entre les Tours 
 
Il faisait sur Paris un soleil d’avant-guerre, 
Les images, partout, me semblaient d’Épinal, 
Je pensais en marchant aux amants de naguère 
Qui souffrirent beaucoup sans s’en porter plus mal. 
                                   Entre le tour du monde et le tour de soi-même 
Et le tour du silence qui tourne autour des mots, 
Je crois qu’on n’ose plus vraiment dire « Je t’aime », 
L‘amour vous fait trop peur et c’est le pire des maux. 
 
 
PARIS, mon camarade 122 
 
Paris, mon camarade, si tu connais, c’est chouette, 
C’est toujours aussi bon, quand j’ fous l’ camp, quand je reviens, 
C’est le sourire en coin quand le cafard me guette, 
C’est l’Opéra d’quat’ sous qu’est pas fait pour les chiens, 
 
C’est le seul cinéma où y a jamais d’entracte, 
Où j’ai tous mes amours et j’espère vraiment 
M’offrir un soir la joie d’y jouer mon dernier acte 
Et d’être parisien jusqu’au dernier moment. 
 
 
 
 
 
                                                 
122 Titre du CD  Bernard Dimey, La Mer à Boire, Disques Déesse 295-2. Editions Septentrion - Distribution 
Sony Music : No.7, Paris mon camarade , et du CD Bernard Dimey chanté par ses amis, 1995 Disques Deesse 
316-2, No. 11,  Entre Les Tours par Claude Barzotti. 
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On connaît la préférence de Dimey pour les alexandrins, mais dans son poème  
Jouer la Dame aux Camélias123, il s’amuse et avoue :  
 
Racine je n’le joue pas, je pourrais ; mais ça date, 
L’émotion ça pass’ pas dans les alexandrins , 
Mais Marguerite Gautier, c’est moi…alors j’m’éclate  
Quand j’répète, entre nous, j’fais pleurer les copains  
C’est la simplicité surtout chez moi qui paye 
 
La chanson suivante résume tout l’esprit de Dimey en jouant avec l’interprétation à double 
sens des rues de Paris. C’est un bonheur de faire cette balade ensorcelante dans les rues 
parisiennes, et de nous laisser emporter par ces jeux de mots, avec une musique surprenante 
de Jean Ferrat : Paris par Cœur 
 
PARIS  des comm’ toi, y’en a qu’un, pour nous en mettre plein la vue 
T’es l’plus merveilleux des bouquins quand on sait t’lire entre les rues : 
 
PARIS t’as d’beaux yeux Rue Bell’chasse, Belair, Bellevue, Beauregard 
Rue du Point du Jour on s’embrasse avant de sortir du plumard  
On aura du pain Rue d’la Planche et du boulot Rue des Martyrs 
Rue Taitbout demain c’est dimanche à six heures Impasse des Soupirs 
PARIS Rue Monsieur, Rue Madame, t’as l’air d’un’ vieill’ lettre d’amour 
Rue Gît-le-Cœur et tout l’programme, Rue Mad’moisell’ on r’vient toujours 
Ce qu’à Paris les belles font.124 
 
Encore des métaphores, et ici Dimey s’adresse directement à Paris, en la personnalisant, en 
jouant poétiquement avec l’expression « lire entre les lignes », qui signifie deviner ce qui se 
cache sous les mots, les apparences, l’histoire secrète de chaque rue…Il s’amuse avec le nom 
des rues et en écrit l’histoire qui lui plait, rythmée comme une chanson. 
 
                                                 
123 B. Dimey, op.cit.17, p.79. 
124 https://www.youtube.com/watch?v=pRRSEH7zWHc , Copyright 1963 Productions Musicales « Alléluia » - 
P.M.A. 122 / Gérard Meys. 
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4. 2.  Les ponts de Paris 
 
Si la capitale occupe une place prioritaire dans l’œuvre de Dimey, les sujets des ponts, des 
ports, des bateaux, donc des eaux reviennent souvent, comme une obsession dans son 
écriture. Ce n’est pas étonnant quand on considère que le blason officiel de la ville de Paris 
est un bateau à voiles naviguant sur les flots avec la devise en latin « Fluctuat nec mergitur »  
qu’on peut interpréter comme « il est battu par les flots mais ne sombre pas » .125 
Voici quelques extraits de ces poèmes qui nous confirment sa passion fluviale pour Paris : 
 
À Paris il y a des ponts, et des deux douzaines de ponts où l’on pousse la chansonnette, le 
seul pont de Paris c’est le pont Caulaincourt ...126 
 
 
Tous les ponts de Paris connaissent notre histoire, 
J’en suis bien revenu, à présent l’eau de Seine 
N’est plus qu’une eau qui va, qui vient, qui suit son cours 
Et je me dis souvent, quand j’ai le cœur en peine : 
Le seul pont de Paris, c’est le pont Caulaincourt… 
 
Et puis on coule en plein Paris : 
 
Dans tous les ports du monde 
On est en pleine mer en plein cœur de Paris 
Combien de mes amis ont coulé bouche ouverte, 
Passé le dernier rêve, mangé le dernier fruit 
L’espérance étouffée sous les profits et pertes 
127 
 
                                                 
125 http://www.unjourdeplusaparis.com/paris-insolite/embleme-blason-paris , en ligne le 29-06-2016. 
 
126 http://www.monmontmartre.com/article-le-pont-caulaincourt-de-montmartre-111432998.html, en ligne le 29-
06-2016. 
 
127 CD Poètes & Chansons , Dit et chanté par Bernard Dimey / Mouloudji et Jehan, 1975-2001 Paroles de 
Dimey, EPM 2002/ B.Dimey - M. Murty. 
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Et on mélange l’eau et le Beaujolais et la Tour de Pise, la Tamise et la Seine : 
 
La Tamise 
 
Voici bientôt vingt ans que je me beaujolise 
Dans tous les mauvais lieux ouverts après minuit 
Je commence à pencher comme la Tour de Pise 
Je m’accoude au Pont Neuf… La Seine va sans bruit 
Et je dis au clochard : « Tu vois…C’est la Tamise… ! 
 
 
J’aurai du mal à tout quitter 
 
Pour vous, rien ne s’arrêtera, la Seine, au pied de Notre-Dame 
Au même rythme coulera, ma mort ne sera pas un drame, 
Je n’étais pas un pharaon, que s’éteigne la courte flamme, 
Je n’ai rien fait que des chansons…. 
 
 
Je ressemble aux poissons 
 
Je croise des requins que j’ai connu tout gosses, 
Ils me font des sourir’s comme des crans d’arrêt. 
Il faut bien du talent pour devenir féroce… 
Malgré tous mes efforts, jamais je ne saurai. 
 
 
 
 
 
Extraits des CD : LA MER À BOIRE – Bernard DIMEY / Disques Déesse 295-2 et de 
Bernard DIMEY dit Bernard DIMEY/ Universal -  Banco Music C’ EPM 2011. 
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La femme de marin 128 
 
Je l’aimais pourtant autrefois, quand il partait j’étais malade. 
Je songe à la première fois, où je l’ai vu quitter la rade, 
J’avais des larmes plein les yeux, mais j’eus des amants bien plus tendres 
Et qui faisaient l’amour bien mieux , la mer ne veut jamais m’entendre ! 
 
 
Les bateaux sont partis 
 
Les bateaux sont partis, ce soir la mer est calme, 
Le vent qui vient des îles exhale doucement 
Une plainte de harpe en jouant dans les palmes. 
Je regarde la mer et c’est toi que j’entends. 
 
 
Je ne sais pas du tout pourquoi 
 
Quell’s sont les vérités dont s’abreuvent les hommes ? 
Talismans sans valeur de sorciers fatigués, 
Mensonges maquillés, blasphèmes ou ..c’est tout comme. 
Vers quel port à présent allons-nous naviguer ? 
 
 
Ce sera dans le ventre de Paris que Dimey puisera son œuvre phare, avec son bestiaire 
parisien parmi la faune humaine et les gargouilles de Paris. 
 
 
 
 
                                                 
128 Trois titres extraits de DIMEY, B., Sable et Cendre, Christian Pirot Ed., Ed. La Simarre, Joué –les-Tours, 
2001, p.28, p. 55, p. 64. 
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4.3. L’œuvre phare : Le Bestiaire de Paris 
 
Les bestiaires faisaient partie de la littérature didactique du Moyen-Âge. Ils nous sont arrivés 
par des descriptions scientifiques de la faune et de la flore dans des ouvrages, qui n’étaient pas 
seulement didactiques, mais aussi amusants. Le bestiaire en prose le plus connu est celui de 
Pierre de « Beauvais », un clerc et auteur inconnu, qui a écrit son bestiaire en latin au 13ème 
siècle en le dédiant à l’évêque de Beauvais. 
On partait du principe qu’il y avait un parallèle entre le comportement des animaux et des 
hommes. Ces textes, d’abord écrits en grec furent ensuite traduits en latin, puis en français. 
Merveilleusement illustrés, ces bestiaires furent la lecture la plus populaire de cette époque. 
Dans ces livres, les sources religieuses, morales et scientifiques se joignirent et furent 
interprétés de différentes manières dans des perspectives allégoriques et morales de 
l’époque.129  
    
L’œuvre du « Bestiaire de Paris », dont Francis Lai composera la musique, sera enregistrée 
en deux versions avec des voix différentes à quelques années d’intervalle. 
Ce long poème de deux cents quatre-vingt-seize alexandrins aurait bien plu au poète 
Guillaume Apollinaire car Dimey chante Paris merveilleusement, avec une vigueur et une 
couleur poétique qu’on ne connaissait plus depuis Francis Carco130 et Mac Orlan131. 132 C’est 
de sa rencontre avec Francis Lai que va naître ce monument littéraire qu’est le Bestiaire de 
Paris, écrit principalement dans son bistrot de la Rue Germain Pilon, le « Gerpil ». Comme 
d’habitude c’est avec le bruit de fond du café qu’il a écrit cet œuvre. 
Puis, c’est en 1962 que Bernard Dimey va se produire à l’Olympia avec ce long poème en 
alexandrins, qui va être annoncé par le journal Paris Jour avec le titre « La poésie a enfin 
droit de cité ».133 Le Paris que Bernard Dimey nous décrit dans cet œuvre phare, va nous 
ramener aux nuits de Paris, et surtout à un ensemble de gens qui fréquentent des lieux et ont 
des mœurs caractéristiques et pittoresques134, c'est-à-dire « la faune nocturne des copains et 
des bistrots de Montmartre ».  
                                                 
129 SZIRMAI J.C. et LOPS R., Twee middeleeuwse beestenboeken, Uitgeverij Verloren, Hilversum 2005, p.7-10. 
130 http://www.terresdecrivains.com/francis-carco , en ligne le 23-04-2016. 
131 http://www.comitemacorlan.com/fr/biographie.php , en ligne le 23-04-2016. 
132 Op.cit.17, p.107. 
133 Paris-Jour du 13 décembre 1961. 
134 Le Robert, Faune 2, p. 898. 
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Ici, Dimey nous emporte en plein cœur de « son » Paris, comme en plein cœur de sa poésie la 
plus dense. Chaque mot est une image, chaque phrase a une puissance poétique d’une grande 
force. Il assemble les mots en utilisant l’antithèse, les faisant contraster presque jusqu’à 
l’hyperbole : « les forçats de la noce », « le Diable ou le Bon Dieu », « entre l’ange et la 
bête ». Tout est à double sens dans le texte. 
Il déroule sous nos yeux la faune des nuits blanches, des nuits du désespoir et de sa propre 
mélancolie d’un Paris disparu. Le langage est fleuri, les « barbeaux » (barbus, ou poissons 
d’eau douce) vont « draguer en eau sale », les « baronnes en vison » viennent se mêlent aux 
« costauds » des Halles (on disait les « forts » des Halles pour désigner les vendeurs et 
bouchers). La belle Otero perd les plumes de son boa, en allusion à cette grande courtisane et 
vedette du music-hall de la Belle Epoque, et Pablo (Picasso) a quitté Montparnasse. Mais « le 
barbu reviendra » chanter les refrains de « la sorgue » ( mot d’argot signifiant la nuit). On 
peut penser que le barbu est Dimey lui-même. 
C’est cet univers d’une grande diversité, son monde à lui, avec les « macs » et les bordels, les 
bistrotiers et les drôles d’oiseaux qui peuplent les nuits parisiennes. 
 
Comme Victor Hugo le dit dans une lettre en 1862 en parlant de son œuvre Les Misérables  : 
« La misère nous regarde tous. Depuis que l’histoire écrit et que la philosophie médite, la 
misère est le vêtement du genre humain. »135 
 
Dans cet œuvre, Dimey raconte Paris comme si on y était, avec un réalisme, comme s’il nous 
peignait une fresque. C’est un recueil de fables, où les gargouilles de Notre-Dame-de-Paris, 
mi-bêtes, mi-hommes, fantastiques et horribles, au bec et aux ailes de l’aigle, se mélangent à 
la diversité des créatures qui sont l’œuvre de Dieu.  
Cet œuvre sera accompagnée par la musique de l’accordéoniste Francis Lai qui l’interprète 
lui-même. On sent une mélancolie de Dimey, témoin d’un vrai Paris qu’il clame comme une 
sérénade poétique à sa ville d’adoption ….  
 
 
 
 
                                                 
135 Extrait d’une lettres de Victor Hugo à M. Daelli, Éditeur de la traduction italienne des Misérables à Milan. 
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Bernard Dimey est un grand écrivain et un poète à part entière. On n’est plus seulement dans 
l’écriture plus ou moins argotique du bistrot, mais face à un travail de poésie recherchée, 
d’une force et d’une profondeur exceptionnelle. Chaque mot, chaque phrase a une portée 
magique… Il s’agit bien d’un « bestiaire ». Devant nos yeux se jouent des scènes où la faune 
d’un Paris disparu hante les nuits « aux couleurs atroces », « entre l’ange et la bête », pendant 
que dorment les bourgeois bien nourris. Un Paris de misère et de désespoir, un Paris de crasse 
et de violence qui sent le vin et la sueur, la souffrance des gens de la rue. C’est une œuvre 
d’amour, du poète Dimey à sa muse : Paris… 
 
En 1962 une première version sera interprétée par Juliette Gréco ( 1927 ) et le comédien 
Pierre Brasseur ( 1905 – 1972 ). Puis en 1974, Bernard Dimey enregistre une deuxième 
version de cet œuvre d’une durée de 32 minutes avec le chanteur Mouloudji ( 1922 – 1994 ) et 
la comédienne Magali Noël (1931 – 2015) qui avait tourné dans le film « La Dolce Vita » 
avec Fellini.  
 
Le Bestiaire de Paris 
 
avec des extraits « parisiens » d’une ballade dans les rues du vieux Paris 
          Musique de Francis Lai avec les voix de Mouloudji, Magali Noël et Bernard Dimey 
 
 
Les nuits blanches à Paris ont des couleurs atroces, 
Ou de zinc ou de sang ou la couleur des yeux ; 
 
Entre le square d’Anvers et les bars de Pigalle 
On est aristocrate une heure après minuit. 
 
 
Même en l’île Saint-Louis on ne saigne plus guère, 
Monsieur de la Bretonne a déserté les quais. 
 
 
Des ventres décorés vont prier Notre-Dame 
Car la méditation les aident à digérer, 
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La baronne en vison, chaque nuit, vient aux Halles 
Y chercher du malheur à n’importe quel prix. 
 
L’ artiste du pavé à Paris se délabre, 
Le biceps a fondu, les costauds sont rangés, 
 
Hé ! la belle Otéro ! ton boa perd les plumes ! 
C’est la Sarah Bernhardt qui t’en a fait cadeau ? 
 
 Un village autrefois s’appelait Montparnasse, 
Pour Pablo l’Espagnol ou les peintres mondains 
 
À Montmartre, autrefois, quand la vigne était belle, 
Et s’étourdir le cœur à coups de ritournelles, 
 
Bestiaire de Paris, entre l’ange et la bête, 
Il chemine au hasard et brusquement s’arrête… 
 
Le barbu reviendra…Vous entendrez son orgue, 
Il chantera pour vous les refrains de la sorgue 
 
Et vous vous souviendrez d’un Paris disparu…136 137 138 
 
 
 
 
 
 
                                                 
136  Op.cit.17, p.107-118. 
137 https://www.youtube.com/watch?v=lbQsrD63la0. 
138 Le Bestiaire de Paris – 1974  ( Disques Déesse / 2005, EPM ). 
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4.4. Le quartier des Halles 
 
Cette célèbre chanson par Les Frères Jacques écrite par Bernard Dimey nous raconte le regret 
de la disparition des Halles de Paris qui sont devenus aujourd’hui un gigantesque centre de 
commerce. 
 
C’est en février 1969 que les célèbres Halles de Baltard de Paris vont disparaître pour être 
transférées en dehors de Paris à Rungis. C’était le lieu où les commerçants venaient 
s'approvisionner en viande ou poisson, en fruits ou en légumes. On se rappelle la fameuse 
soupe à l’oignon que l’on pouvait se faire servir au « Pied de Cochon » tôt le matin en sortant 
des boîtes de nuit de St. Germain-des-Près, entouré par les garçons bouchers maculées de 
sang frais, qui venaient de boire un coup. Une ambiance étrange, mais ce fut un deuil non 
seulement pour Paris, mais aussi national car toutes les provinces y étaient représentées.  Le 
lieu deviendra, après plusieurs longues phases de transformation, le « Forum des Halles », 
avec le centre Georges Pompidou, de nombreuses boutiques, beaucoup de restaurants, et un 
centre commercial de plusieurs étages souterrains.  
  
On ne me verra plus dans le quartier des Halles, 
Ce qui peut s’y passer ne m’intéresse plus… 
Les temps sont accomplis, à nous de fair’la malle, 
Je ne suis pas client pour des regrets non plus… 
139 
 
Le vieux Paris de Bernard s’en est allé….Bernard a bientôt 50 ans…. Il est temps de faire le 
point sur sa vie, son travail….Il n’a pas encore tout dit. 
 
 
 
 
                                                 
139 https://www.youtube.com/watch?v=YI8d0bjsAK / Ed. Banco Music / B. Dimey – F. Degex.  
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Chapitre 5 : L’après Dimey 
 
5.1. Les textes du Testament  
 
Bernard Dimey n’a jamais souhaité faire véritablement une « carrière » d’artiste, ni de 
chanteur ou de comédien, mais il rêvait d’être un écrivain reconnu. C’était un remarquable 
poète avec une forte présence et du charisme, qui captait intensément l’attention de son 
public. Il n’a jamais vraiment eu de carrière sur scène, sauf en tant que récitant, ou avec des 
improvisations musicales qu’il faisait par ci par là, de l’Olympia aux cabarets de la Rive 
Gauche. 
 
Yvette Cathiard, sa compagne, confirme que s’il y avait une œuvre à sauver aujourd’hui, à 
mettre en avant, ce serait l’ensemble des textes du « Testament », une œuvre intimiste. Dimey 
était un visionnaire, car il a écrit ce qui suit chez lui à l’âge de trente ans :  
 
« Il est absolument ridicule, et je le sais, de rédiger un testament et de ne pas mourir dans 
l’heure qui suit. En fait  je n’en suis pas responsable. Il arrive, certains nuits – car toutes ces 
lignes sont nocturnes- qu’une voix venue d’une certaine région de moi-même où je ne mets 
jamais les pieds, se fasse entendre avec une telle violence que j’ai l’impression réelle, 
presque physique, d’écrire sous la dictée d’un autre ….je me contente de transcrire le mieux 
que je peux, en espérant que vous saurez y déchiffrer un peu de vous-même, je le souhaite 
vraiment. Mais si ce n’est pas le cas, tant pis, je n’y peux rien. De toutes manières, les 
ouvertes de testament ne font jamais plaisir à tout le monde à la fois. »140 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
140 CD Testament, Bernard Dimey Intégrale, Editions Septentrion, Disques Déesse CD 811, Sony Music. 
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Voici quelques extraits des textes qui m’ont particulièrement touchée dans l’œuvre du 
Testament : 
 
IL EST DIX HEURES DU SOIR 
( extraits ) 
[ …..]  
Et le vieux bookmaker Ephraïm, qu’on a tous connu, 
qu’on aime bien, qu’on a tous aidé de bon cœur à se  
saouler la gueule, 
Savez-vous ce qu’il fait, ce soir ? 
Il est en train de se promener au long des allées du  
cimetière Montmartre. 
Il cherche son refuge, il cherche son abri. 
 
Il est dix heures du soir, 
il fait bon, tout va bien… 
Dix heures île Saint-Louis… 
 
[….] 
Un lion qui va mourir, tout seul, dans une cage en 
plein Paris, c’est triste. 
Il n’y a pas de honte à le dire, 
Nous sommes bien trop loin de lui, pour lui venir en 
aide…. Nous n’aimons pas assez. 
La nuit va son chemin…. 
Et puis le jour se lève à cinq heures à Paris. 
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JE NE DIRAI PAS TOUT 
( extraits ) 
 
Je ne dirai pas tout. 
J’aurai passé ma vie à me décortiquer, à me déshabiller, 
à donner en spectacle à n’importe quel prix ce que 
j’avais de plus précieux, de plus original, 
plus vivant que moi-même, 
au prix de quels efforts,  
je ne le dirai pas. 
 
Je vais jour après jour, envers et contre tout, vers mon point de départ, 
cercueil aussi tranquille, aussi doux qu’un berceau. 
 
Intoxiqué très tôt par le besoin d’écrire, 
je me suis avancé parmi vous, pas à pas, 
et l’on m’a regardé comme un énergumène, 
comme un polichinelle au sifflet bien coupé 
qui savait amuser son monde… 
 
Je vous raconterai mes crimes et ma légende 
et je vous offrirai des mensonges parfaits 
que vous mettrez en vers, en musique, en images, 
mais vous aurez beau faire, 
je ne dirai pas tout ! 
 
Or, tout me reste à dire. 
 
Le texte ci-dessus m’a fait une forte impression car c’est un cri du cœur. Dimey, qui est 
malheureusement décédé trop jeune, le 1er juillet 1981, à presque 50 ans, commence 
aujourd’hui à connaître de plus en plus d’admirateurs pour le plus grand bonheur des 
amoureux des arts et des lettres.  
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J’aimerais conclure avec cette strophe émouvante du poème Je vais m’envoler qu’il écrit 
comme un départ de la vie : 
Ce soir je vais partir visiter les nuages, 
Je n’y suis pas encore mais ça va pas tarder, 
Je vois déjà des fleurs tout autour des visages, 
Tous les gens qui sont-là commenc’nt à m’regarder 
Car si je réussis c’est extraordinaire. 
Ils ont raison d’attendre, ils seront pas déçus, 
Je sens que j’m’arrondis comme une Montgolfière, 
Je vais quitter la terre, personn’ me verra plus ! 141 
 
tout comme ces lignes où il évoque le regret de n’avoir pas écrit ces trois monuments de la 
chanson française : « La Vie en Rose » ( auteurs Louiguy et Piaf ) interprétée par Édith Piaf , 
« Monsieur William » de Léo Ferré  et « Le Port d’Amsterdam » de Jacques Brel :  
 
J’aurais tell’ment aimé écrir’ la vie en rose,  
croiser « Monsieur William » entre Ostende et Paris, 
sur « le port d’Amsterdam » cultiver ma cirrhose, 
 c’est du petit bonheur, mais ça n’a pas de prix: 
où « la vie en rose » est pour lui comme « une cirrhose », ou encore : 
Moi, qu’écris des chansons pour occuper mes heures  
Je voudrais en faire un’ qu’on n’oublierait jamais 
Afin que parmi vous un peu de moi demeure 
Comme une fleur vivace aux marches du Palais. 142 
 
Son souhait évoqué dans le texte ci-dessus de Moi qu’écris des chansons s’est déjà réalisé en 
1962, quand le chanteur Henri Salvador fait connaître les paroles de sa chanson Syracuse 
dans le monde entier :   [ ….]                             
Avant que ma jeunesse s’use 
Et que mes printemps soient partis 
J’aimerais tant voir Syracuse  
Pour m’en souvenir à Paris.143 
                                                 
141 Op.cit.17, Je vais m’envoler…, p.30. 
142 Op.cit.17, Moi qu’écris des chansons…, p.18-19. 
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5.2.  Dominique  
 
 
 
Dominique Dimey, sa fille, reçoit en 1986 le Prix René Jeanne, jeunes talents de la SACEM 
pour le spectacle consacré à son père où elle raconte la rencontre avec ce père pas comme les 
autres. Elle a chanté en duo avec Guy Béart et adore l’œuvre de Louis Aragon et Charles 
Baudelaire. 
http://www.dominiquedimey.com/fr 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                                                                                                                        
143 Op.cit.17, Syracuse …, p.13. 
65 
 
5.3. Les interprètes 
Depuis 1960 on peut compter une centaine d’interprètes des œuvres de Dimey, ci-joint un 
choix personnel par ordre alphabétique 144:  
 
Marcel AMONT, La belle lurette 
Jean-Claude ANNOUX,  
Michèle ARNAUD, Les amoureux du Pont de Sèvres 
Charles AZNAVOUR, L’amour et la guerre + 14 autres titres 
Hugues AUFFRAY, Nuit et Jour ( Liebelei ) 
Claude BARZOTTI, Entre les Tours 
BOURVIL, Puisqu’on s’aime 
Pierre BRASSEUR, Le Bestiaire de Paris 
Philippe CLAY, Les années 
COMPAGNONS de la CHANSON, Les épouvantails 
Jean CONSTANTIN, Mon truc en plumes 
Jacqueline DANNO, Les amoureux du Pont de Sèvres 
Raoul de GODEWARSVELDE, Adieu pour un artiste 
Dominique DIMEY, Paris par cœur 
Sacha DISTEL, Voilà ma sœur 
Jacques DOUAI, Syracuse 
Rosalie DUBOIS, Laisse tomber 
EVA, Liebelei (Nuit et jour) 
Jean FERRAT, La Cervelle 
Jacqueline FRANÇOIS, Jésus pardonne à nos péchés 
Les FRÈRES JACQUES, Le Quartier des Halles 
Claude GOATY, Le guilledou 
JULIETTE GRECO, J’ai le cœur aussi grand 
Daniel GUICHARD, Chez toi Nicole 
Zizi JEANMAIRE, Mon truc en plumes 
Marie LAFORÊT, C’est fini 
Sophia LOREN, Je ne t’aime plus 
Enrico MACIAS, Un air de fête 
Félix MARTEN, La Taverne d’Attilio 
Yves MONTAND, Syracuse 
MOULOUDJI, Un soir au Gerpil 
Jean-Claude PASCAL, Les Imbéciles 
PATACHOU, J’aurai du mal à tout quitter 
Serge REGGIANI, Les Seigneurs 
Colette RENARD, La fille et le soldat 
Line RENAUD, S’il fallait que tout recommence 
Jean SABLON, Merci à vous 
Henri SALVADOR, Syracuse 
Catherine SAUVAGE, J’ai tout vu, tout connu 
Michel SIMON, Mémère 
Francesca SOLLEVILLE, La femme du marin 
Georges ULMER, J’ai du mal à sourire 
                                                 
144 Je Chante ! : La revue de la chanson française, Spécial Bernard Dimey, No. 5 Réédition, 1996, comporte un 
supplément de la discographie et des interprètes, avec une table alphabétique des 304 textes et chansons, de 
Bernard Dimey. 
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5.4. Dimey aujourd’hui 
 
JeHaN chante Bernard Dimey et Charles Aznavour 145 
 
 
Chansons qui sont sorties sur un CD chanté par Jehan,146 avec une dédicace de Charles 
Aznavour : « Avec passion, avec humour, de manière populaire, osée mais jamais vulgaire, il 
se veut au service  de toutes sortes de poésie, celle de la rue, comme celle des chambres 
closes, il caresse, fait danser les vers, fait chanter les rimes. Je vous livre son nom, gardez-le 
en mémoire, JEHAN, géant n’est-ce pas ? Charles Aznavour 
 
« Des chansons Cul’rieuses et d’autres gourmandises »  
nous montrent une autre côté des grands de la chanson : 
 
 
Tango 
Paroles de Bernard Dimey, Musique de Charles Aznavour 
 
 
Une belle anatomie quand on sait s’en servir 
Ça vous enrichit mieux qu’d’avoir fait des études, 
Mais les admirateurs, il faut bien s’les choisir ; 
Toi t’auras vit’ compris, juste un peu d’habitude… 
Les gonzesses on peut dir’ que je connais la question, 
J’ai connu des championn’s mais toi tu les bats toutes 
Mêm’ quand tu parles pas t’as de la conversation. 
Heureus’ment qu’le hasard m’a placé sur ta route 
 
 
Le strip 
Paroles de Bernard Dimey, Musique de Charles Aznavour 
 
 
Moi j’la connais la chanson 
Je n’suis pas né la s’maine dernière 
A la longue on fait des façons, 
Avec l’âge on r’devient rosière 
Mais c’que j’te dis c’est pour ton bien 
Pour te mett’ la puce à l’oreille 
Ne travaill’pas, tu gagn’ras rien 
Montre ton cul, tu f’ras d’l’oseille. 
                                                 
145 Éditions Musicales Djanik . 
146 Jehan chante Bernard Dimey et Charles Aznavour, Le cul de ma sœur, Mosaic Music, Tacet 2006. 
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5.5. Les spectacles sur Dimey 
 
Dominique Dimey, sa fille 
La fille de Bernard Dimey a écrit un spectacle dédié à son père. Dans un album intitulé 
« Dimey chante Dimey » elle reprend une dizaine de chansons de son père dont L’enfant 
maquillé, Syracuse, Les voiles du bateau et Sortilèges. 
Elle donne aussi des concerts dédiés aux enfants en faisant des rencontres dans les écoles sur 
des thèmes du droit des enfants et/ou la protection de la planète.147 
 
Bernard Fresson, acteur 
Le grand acteur français Bernard Fresson alternait le théâtre et le cinéma. Il a été nominé deux 
fois pour le César du cinéma du meilleur acteur dans un second rôle. Au théâtre il a interprété 
différents auteurs de Shakespeare à Paul Claudel. Il a aussi incarné un Victor Hugo 
vieillissant, mais décède en 2002 quelques mois après la création de la pièce de théâtre dans 
laquelle il joue le rôle de Bernard Dimey. Ce récital très touchant a du malheureusement être 
arrêté pour raisons de santé.148 
  
Alain Flick, acteur 
Alain Flick, acteur français de renom dans le théâtre et le cinéma français a joué le 
personnage de Dimey en 2007, auquel il ressemble physiquement, dans un spectacle « Le 
Cœur dans le rouge » sur les textes de Bernard Dimey: « Des sketches drôles, tendres et 
voyous » dans La Cantada II, une petite salle de spectacle Rue Moret à Paris. D’après les 
critiques, Alain Flick a su donner « une magnifique interprétation d’un acteur, conteur qui 
nous fait vivre le désespoir d’un homme égratigné par la vie. De beaux textes mis en scène 
avec générosité. On en ressort bouleversé. »149  
Depuis 2011 Alain Flick prête sa voix française au personnage de Lord Varys dans la série 
télévisée d’origine anglaise « Game of Thrones ». 
 
 
                                                 
147 http://www.dominiquedimey.com/fr/contact/ en ligne le 17 septembre 2016. 
148 http://www.leparisien.fr/loisirs-et-spectacles/la-mort-de-bernard-fresson-22-10-2002-2003506855.php, en 
ligne le 17 septembre 2016. 
149 http://www.billetreduc.com/4002/evtcrit.htm?tout=1&tri=&crit=1#crit, en ligne le 17 septembre 2016. 
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Conclusion 
 
Ses chansons ont-elles résisté au monde médiatisé, aux phénomènes de mode, à l’usage 
du temps ?   
 
Pour moi Bernard Dimey fut d’abord un poète et un auteur inconnu dont un ami éditeur me 
parla. Comment faire pour découvrir cet auteur, sa vie, sa personnalité et ses œuvres ? 
Bien sûr j’ai commencé par rechercher des poèmes qu’il avait écrits et qui furent compilés 
dans quatre recueils par l’éditeur Christian Pirot.  
La lecture de ces recueils furent une vraie découverte qui m’a donné envie de partir à sa 
rencontre : retrouver le lieu où Dimey est né, sa maison, son école, et le village de son 
enfance, à Nogent en Haute-Marne, cette cité coutelière du Grand Est ; retracer son parcours, 
de Nogent à Montmartre, voir ses amis, sa famille, savoir qui il était, et enfin, analyser son 
œuvre et son style.  
J’ai ainsi compris que Bernard Dimey n’était pas un homme de marketing, ni de relations 
publiques. Il ne recherchait pas le vedettariat, encore moins les paillettes, et n’avait pas de 
plan de carrière  … Son principal auditoire fut d’abord celui des bistrots, et le petit peuple de 
Montmartre. On ne s’étonnera donc pas du fait que le grand public l’ait quelque peu méconnu. 
Ce qu’il voulait avant tout, c’est écrire. C’était un amoureux fou de la langue française. La 
chanson fut pour lui en quelque sorte un moyen de communiquer ses textes, une sorte de 
prétexte pour être reconnu, puisqu’il ne parvenait pas à ouvrir les portes des éditeurs. 
Après lecture de l’œuvre très riche de Dimey, on a la nostalgie du temps des poètes du siècle 
dernier et on s’imagine un soir à Montmartre où un jeune homme encore inconnu clame des 
vers à qui veut l’entendre. Les vedettes de l’époque sont charmées par ce bonhomme aux 
allures d’ogre, et éblouis par ses paroles pertinentes, pleines d’humour et de tendresse. Ils 
réalisent qu’ils se trouvent en présence d’un artiste qui a des dons exceptionnels, qui en 
termes simples et directs ne demande qu’à partager son amour pour la langue française.  
 
On peut se demander si le fait de nous laisser une œuvre « dite », l’a rendu moins célèbre. Un 
poète qui chante, même avec une simple ligne mélodique, peut attirer plus aisément 
l’attention sur une œuvre qu’un « diseur ». 
S’il n’a pas eu la reconnaissance qu’il aurait méritée de son vivant, que ce soit du grand 
public ou du milieu littéraire, beaucoup d’artistes le découvrent et l’admirent aujourd’hui, car 
son œuvre est de plus en plus diffusée et mise en valeur par les gens de lettres.  
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Bernard Dimey est un poète oublié de sa génération, mais un grand poète.  
Les textes de Dimey nous ont été transmis, compilés dans différents recueils, mais aussi par 
des dizaines de textes de chansons, interprétés par des vedettes confirmées. Ces grands artistes 
l’admiraient, et se sont reconnus dans la qualité d’écriture des textes.  
Un journaliste, Jean-Jacques Julien, écrit après le décès de Dimey en 1981 le texte suivant 150: 
 
“ Cet immense poète, son immense talent seront sans aucun doute redécouverts par les 
nécrophiles de la culture dans quelques années. J’en laisse le soin aux universitaires qui 
rédigeront plus tard des thèses, aux exégèses qui analyseront et compileront son œuvre, au 
grand public qui le découvrira et s’émerveillera.  
 
Son ami, le chanteur Mouloudji disait de Bernard : « C’est un tragique qui ne se prend pas au 
sérieux »….  
C’est un épicurien, qui brûlait sa vie par les deux bouts. On s’aperçoit de nos jours, en 
découvrant l’étendue de son travail, qu’il était non seulement un diseur, et un poète, mais 
aussi un grand écrivain :  « Quand je serai mort, on dira du bien de moi  ». 
 
Nous avons mis du temps à l’affirmer, mais lui le savait déjà en écrivant son « Testament  ».  
 
La commune de Montmartre a baptisé une « RUE Bernard DIMEY », avec la mention 
« poète, 1931-1981 », et dans sa ville de naissance, Nogent (Haute-Marne) on peut suivre 
 «  Les traces de Bernard  Dimey » avec une jolie promenade et des vues magnifiques sur les 
environs où chaque pas nous rappelle son enfance …. 
 
Il ne reste plus qu’à souhaiter que ce grand poète ait enfin toujours sa place dans les rayons de 
librairie, et dans nos bibliothèques francophones. 
J’ai choisi de conclure ce mémoire par ces deux lignes de Dimey, qui à mon sens sont la plus 
belle réponse à ma quête :  
 
Ainsi, quand je serai disparu dans ma nuit 
Je ferai sans effort, enfin, de la lumière 151 
                                                 
150 Op.cit.19, p.58. 
151 DIMEY B., op.cit.17, p. 62. 
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Annexes 
 
 
J’irai finir ma vie à l’armée du Salut … 
 
Il sera trois ou quatre ou cinq heur’s du matin, 
Le jour se lèvera sur le Jardin des Plantes, 
Ma femme, c’est certain, ne sera pas contente, 
Mais j’aurai trop de mal à lâcher les copains. 
Sur le bord de la Seine j’irai poser mon cul.  
Oubliant quarante ans de vie sans importance, 
À jamais fatigué de dir’ce que je pense. 
J’irai finir ma vie à l’Armée du  Salut … 
 
Et j’y découvrirai sous de vieux oripeaux 
Lacenaire et Landru, Roméo et Juliette, 
Deux ou trois m’as-tu-vu qui s’étaient crus poètes 
Et qui n’ont jamais eu que du vent dans la peau, 
Trois hommes sans collier pour quatre chiens perdus, 
Un cabot sans théâtre, un avocat sans cause, 
Mais pour eux je serai peut-être quelque chose, 
Alors en arrivant je leur dirai : « Salut ! »152 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
 152Extraits de  DIMEY B., op.cit.17, p.32-33. 
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Au Lux-Bar 
 
Les feignants du Lux-Bar, les paumés, les horribles, 
Tous ceux qui, Rue Lepic, vienn’nt traîner leurs patins, 
Les rigolos du coin, les connards, les terribles 
Qui sont déjà chargés à dix heur’ du matin … 
 
Et l’Patron du Lux-Bar, c’est l’Auvergne en personne, 
Bien avant d’savoir lire il savait d’jà compter, 
Mais tous les habitués viennent pour la patronne 
Et lui, le malheureux, s’en est jamais douté ! 
  
Au Lux-Bar on s’retrouve un peu comme en famille ; 
L’poissonnier d’à côté, çui qui vend du requin, 
Vient y boir’ son whisky parmi les joyeux drilles 
Qui ne sont rien du tout, mais qui sont tous quelqu’un.  
 
Les copains du Lux-Bar, les truands, les poètes 
Tous ceux qui dans Paris ont trouvé leur pat’lin 
Au bras d’la rue Lepic viennent fair’ la fête 
Pour que les Auvergnats puissent gagner leur pain.153 154 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
153 Extraits de DIMEY B., op.cit.17, p.21 - 22. 
154 https://www.youtube.com/watch?v=B7Pwxdhjqpc. 
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L’amour et la guerre 
 
Toutes les fleurs sont mortes aux fusils de nos pères, 
Bleuets, coquelicots d’un jardin dévasté, 
J’ai compris maintenant ce qu’il me reste à faire, 
Ne comptez pas sur moi si vous recommencez… 
 
Tout ce qu’on apprend dans le regard des femmes, 
Ni le feu ni le fer n’y pourront jamais rien, 
Car l’amour et lui seul survit parmi les flammes, 
Je ferai ce qu’il faut pour défendre le mien…. 
 
Pourquoi donc irai-je offrir ma jeunesse 
Alors que le bonheur est peut-être à deux pas ? 
Je suis là pour t’aimer, je veux t’aimer sans cesse 
Afin que le soleil se lève sur nos pas 
 
C’1960 : L´amour et la guerre 155 
Paroles Bernard Dimey, Musique Charles Aznavour 
Aussi interprétée par Jacqueline Danno 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
155 Extraits de DIMEY B., Je ne dirai pas tout, p.15. Editions Chappell, Paris. 
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On a toujours le temps 
 
 
On a toujours le temps mon amour, le temps passe 
On a toujours le temps de mourir pour un mot 
Un mot d’amour qui flotte à l’heure où tout se casse 
Un mot sans intérêt qui sonne toujours faux 
…….. 
On meurt autour de nous comme on danse à la foire 
Au milieu du néon des minuits parisiens, 
On plonge d’un seul coup dans une eau froide et noire, 
Ni le temps ni l’argent n’y pourront jamais rien, 
On a toujours le temps de rejoindre ces ombres, 
Ce soir il fait très beau et quand tu me souris 
Le soleil se rallume au fond des recoins sombres 
Et mon Eldorado est au creux de ton lit. 
 
C’1968 : On a toujours le temps156 
Paroles Bernard Dimey, Musique Charles Aznavour 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
156 C’ Editions Chappell, Paris / Op.cit. 17, p.24. 
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Tu as filé trop vite 
 
 
Dis, où est-il ce grand chemin qui mène à toi, tu as filé trop vite 
Je ne retrouve plus la trace de tes pas, tu es parti là-bas 
 
Depuis que tu es parti là-bas, je ne comprends pas j’ai toujours froid 
Si mes yeux sont devenus moins bleus, tu as dû en emporter un peu 
Tu m’avais dit il y a 10 ans, t’inquiète pas je n’en ai pas pour longtemps 
Après on partira tous les deux voir Syracuse, on s’ra heureux 
 
Sans toi  y a  plus de feux d’artifice, tous nos instants de folies complices 
Ma vie est froide comme la faïence des grandes mosquées blues de Byzance  
Si demain tu dévoiles ton secret de ton chemin donne-moi la clé 
Je veux enjamber la terre entière aller te rejoindre toi mon père 
                                 Je ne retrouve plus la trace de tes pas, tu es parti là-bas 
 
Tu as filé trop vite157 
 
 
 
C’ par Dominique Dimey 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
157 https://www.youtube.com/watch?v=lcYvNP2L9GI. 
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Mon truc en plumes 
 
 
Mon truc en plumes,  
plumes de z’oiseaux, de z’animaux 
Mon truc en plumes, c’est très malin,  
rien dans les mains, tout dans l’coup d’reins 
 
Mon truc en plumes, rien qu’en passant, ça fouette le sang 
Ça vous caresse, avec ivresse, tout en finesse,  
Moi je vis d’ma plume, et je plume le bitume 
Et c’est au clair de la lune, que j’allume les Pierrots 
 
Mon truc en plumes, plumes de panthère à milliardaires   
mon truc en plumes, ça fait rêver, mais c’est sacré, faut pas toucher 
Mon truc en plumes, viens mon brigand, dormir dedans 
C’est pas sorcier, viens l’essayer, j’vais t’faire danser.158 
 
Zizi Jeanmaire  ( artiste de variété ) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
158 https://www.youtube.com/watch?v=V2ZAij_Zl_U .  
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Le français 
 
 
Moi qui vis à Paris depuis plus de vingt ans, 
Qui suis né quelque part au cœur de la Champagne, 
Jusqu’à ces derniers temps je m’estimais content, 
Mais tout est bien fini, la panique me gagne. 
 
Quand je lève mes yeux sur les murs de ma ville, 
Moi qui n’ai jamais su plus de trois mots d’anglais, 
Je dois parler par gestes…et c’est bien difficile… 
Alors je viens chez vous retrouver le français. 
 
Mes amis pour un rien se font faire des check-up, 
Moi je me porte bien, j’en rigole de confiance, 
J’écoute des longs playings le soir sur mon pick-up ; 
Des rockmen, des crooners, y en a pas mal en France. 
 
Mais moi je n’m’y fais pas, alors j’ai pris l’avion, 
J’ai salué Paris du haut de ma nacelle, 
Je suis venu chez vous chercher ma passion 
Au bord du Saint-Laurent ma langue maternelle.159 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
159 Extraits de DIMEY B., op.cit.17, p. 88/89. 
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Ivrogne  
( Prix de l’Académie Charles Cros 1969 ) 
 
 
Ivrogne, c’est un mot qui nous vient de province 
Et qui ne veut rien dire à Tulle ou Châteauroux, 
Mais au cœur de Paris je connais quelques princes 
Qui sont selon les heures archange ou loup-garou… 
 
Ivrogne, ça veut dire un peu de ma jeunesse, 
Un peu de mes trente ans pour une île au trésor, 
Et c’est entre Pigalle et la rue des Abbesses 
Que je ressuscitais quand j’étais ivre-mort… 
 
Ivrogne, c’est un mot que ni les dictionnaires 
Ni les intellectuels, ni les gens du gratin 
Ne comprendront jamais, c’est un mot de misère 
Qui ressemble à de l’or à cinq heures du matin 
 
Ivrogne et pourquoi pas ? Je connais cent fois pire, 
Ceux qui ne boivent pas, qui baisent par hasard, 
Qui sont moches en troupeau et qui n’ont rien à dire, 
Venez boire avec moi…,on s’ennuiera plus tard.160 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
160 Prix Charles Cros, Disques Déesse, 33T DDL X 11, 1968. 
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Merci à vous, gens de ma ville…..mon Paris 
 
Vous qui l’avez faite à mon goût, 
Si je m’y sens le cœur tranquille, 
C’est toujours un peu grâce à vous. 
Merci pour tout ce que je trouve 
Aux quatre coins de mon Paris, 
Pour cette galerie du Louvre 
Où la Joconde me sourit, 
Pour la fraîcheur de Notre-Dame 
Où vint prier François Villon 
Pour séduire une jolie dame 
Qui logeait près du petit pont. 
 
Merci Monsieur Mansart et j’ose 
De la part de Mimi Pinson 
Vous offrir un bouquet de roses 
Pour sa mansarde et sa chanson… 
Merci Jean-Baptiste Molière 
Pour les beaux soirs que je vous dois, 
Rideaux de velours et lumières 
Tout comme à Versailles, autrefois… 
 
Merci Monsieur le Roi de France 
Louis Charles Henri de votre nom, 
Le chiffre n’a plus d’importance, 
Et pour le seizième…pardon ! 
Merci pour toutes ces richesses 
Dont je rends grâce à ma façon, 
Paris qui valut une messe 
Peut bien valoir une chanson ….. 
 
 
Paroles de Bernard Dimey / Musique de A. Seggian 
Éditions Pathé-Marconi 
Interprété par Jean Sablon 161 
( 1962) 
 
 
 
 
                                                 
161 https://www.youtube.com/watch?v=6WEAqqt9aBU. 
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Paris par cœur  
( interprété par Jean Ferrat ) 
 
PARIS  des comme’ toi, y’en a qu’un, pour nous en mettre plein la vue 
T’es l’plus merveilleux des bouquins quand on sait t’lire entre les rues : 
 
PARIS t’as d’beaux yeux Rue Bell’ chasse, Belair, Bellevue, Beauregard 
Rue du Point du Jour on s’embrasse avant de sortir du plumard 
On aura du pain Rue d’la Planche et du boulot Rue des Martyrs 
Rue Tait bout demain c’est dimanche à six heures Impasse des Soupirs 
PARIS Rue Monsieur, Rue Madame, t’as l’air d’un’ vieill’ lettre d’amour 
Rue Git le Cœur et tout l’programme, Rue Mad’moisell’ on r’vient toujours 
 
Rue Vid’Gousset tout n’est pas tendre, Rue Malassis Rue des Jeuneurs 
Paris t’es là pour tout entendre, nous n’irons pas Rue des Prêcheurs 
On s’consol’ra Rue des bergères Rue Beaurepaire de Coquins 
Y’a personne Rue des Solitaires mais Rue d’la Gaité y’a quelqu’un 
Y’a tous ceux d’la Grand’Truand’rie ceux d’la rue des Mauvais Garçons  
Rue du Paradis pour la vie ou Rue d’la Clé sous l’paillasson 
 
Paris mes amours mon bel âge on viendra se faire pardonner 
Rue des Innocents Rue Lesage juste après la rue d’l’Echaudé 
Rue des Cannett’s Rue du Jeu d’Boule et l’dimanche Rue du Beaujolais 
Et tant pis s’il n’y a pas foule dans la rue d’la Fidélité 
Où donc est le temps d’la Grange aux Belles ? 
Rue Princesse et Rue Bellefond mais le monde entier se rappelle 
Ce qu’à Paris les belles font.162 
par Dominique Dimey 
 
C’ 1963  Productions Musicales « Alleluia » - P.M.A. 122 / Gerard Meys  
 
                                                 
162 https://www.youtube.com/watch?v=pRRSEH7zWHc. 
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Le Bestiaire de Paris 
avec des extraits parisiens d’une extraordinaire ballade dans les rues du vieux Paris 
 
 […….]  
 
Les nuits blanches à Paris ont des couleurs atroces, 
Ou de zinc ou de sang ou la couleur des yeux ; 
Les yeux jamais fermés des forçats de la noce 
Qui baffrent au hasard le Diable ou le Bon Dieu. 
 
Je connais des putains qui crèchent aux Abbesses 
Avec leurs vieux parents retraités sans pension ; 
Filles au cœur trop grand qui vivent de la fesse 
Quoiqu’ayant du principe et de la religion. 
 
A l’entrée du métro, dès qu’on ferme les grilles, 
D’étranges mendigots, sortis nul ne sait d’où, 
Rappliquent aussitôt et ronflent en famille… 
Ce soir, tout va très bien, le fond de l’air est doux. 
 
Entre le square d’Anvers et les bars de Pigalle 
On est aristocrate une heure après minuit. 
Les barbeaux au cœur pur vont draguer en eau sale 
Pour tirer leur épingle et passer leur ennui. 
[……] 
 
La femme de Léon est morte un beau dimanche 
Sous le pont Saint-Michel, elle s’est trouvée mal … 
La camarade est venue la tirer par la manche, 
Le tête enveloppée dans un papier journal. 
 
Il faut bien ramasser les cadavres qui traînent, 
Plus de dents, plus aucun papier d’identité. 
C’en est plein tout l’hiver sue les bords de la Seine… 
Qui vit mal meurt toujours avec facilité. 
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Les femmes d’assassins vont prier à Charonne 
Pour le repos de ceux qu’on a décapités ; 
À quatre heures du matin la gauloise était bonne, 
C’est du moins ce qu’a dit la sœur de charité. 
 
Au coin d’la rue du Temple on a trouvé Pierrot, 
Quand le jour s’est levé, il était là, par terre. 
Quand on veut jouer les durs, ou casseurs ou maqu’reaux, 
Pierrot, comm’ les copains, il faut savoir se taire. 
 
…… 
 
 
La mère du pendu pour l’âme du poète 
Vint prier Notre-Dame, un soir, en vers français. 
Roses de son chapeau, fleurissez pour sa fête 
Et que Monsieur Jésus pardonne à nos péchés. 
 
Les femmes de Paris en ont gros sur le cœur 
De voir tous ces gamins que l’on transforme en bêtes 
Pour des assassinats qu’apprendra par cœur 
Et que de vieux clairons clameront pour les fêtes. 
 
Églises de Paris où vont pleurer les veuves 
Afin que cinquante ans de péchés soient remis ; 
Cathédrale debout retournée dans le fleuve, 
Tant pis si le Bon Dieu n’est plus de nos amis. 
 
[......] 
 
 
Coupe-gorges voisins des berges de la Seine 
Où le chef enseignant à couper le jarret, 
Tavernes sous la terre au creux du Cours-La-Reine 
Où la canaille aimait à rendre ses arrêts. 
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Le surin disparu, le balafre est vulgaire 
Et le vin de Suresnes a perdu son bouquet, 
Même en l’île Saint-Louis on ne saigne plus guère, 
Monsieur de la Bretonne a déserté les quais. 
 
On a vu remonter du fond des eaux de Seine 
Des femmes sans regard au masque mystérieux, 
Filles mortes d’amour et que le fleuve entraîne, 
Lorelei à Paris n’a plus rien dans les yeux. 
 
[…...] 
 
J’ai toujours adoré Paris quand la nuit tombe, 
Quand les loups et les chiens vont y risquer leur peau, 
Les filles ont alors des accents d’outre-tombe 
Pour proposer l’amour comme on offre un crapaud. 
 
Paris m’a vu perdu dans ses architectures, 
Labyrinthes, tombeaux dont je n’ai pas les clés, 
Il faut que l’amour vienne et que l’angoisse dure, 
J’ai toujours adoré les animaux traqués. 
 
[…...] 
 
La foire à Saint-Germain s’est retirée sous terre, 
Tous les montreurs sont morts, les singes sont chez eux, 
Travestis en garçons à la frimousse amère 
Et traquant au hasard la rombière ou le vieux. 
 
Paris s’est installé autour de Notre-Dame 
Et s’est laissé grandir comme un péché mortel. 
Vieux cœur phosphorescent où se brûlent les âmes 
Des pèlerins massés ici comme un cheptel. 
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Vieux Gaulois transformé en Parisien de souche, 
Sans moustache, sans rien, à peine les yeux bleus, 
Clodos du pont du Jour qui pêchent à la mouche 
Et qui ne prennent rien pour être heureux. 
 
[......] 
 
Des ventres décorés vont prier Notre-Dame 
Car la méditation les aident à digérer, 
Ils demandent à Dieu d’envoyer dans les flammes 
Tous ceux qui n’aiment pas les flics et les curés. 
 
[……] 
 
À Paris, dans les rues, ceux qui bouffent des briques 
Promènent leurs grands yeux de bovidés flapis, 
Rêvant de repas fins, de buffets, de barriques. 
Comment trouver l’oseille ? Où trouver le répit ? 
 
On a saigné Socrate hier à La Villette 
Entre onze heures et minuit à deux pas du métro 
Pour lui piquer ses fafs, trois sacs et sa musette ; 
Le tout fut retrouvé plus tard dans un bistrot. 
 
Lorsque l’on élevait derrière La Roquette 
Les bois de la Justice au petit jour naissant, 
Le populo venait voir décoller la tête, 
S’envoyant un rouquin puis s’en allait content. 
 
Hier au Sébasto c’était grand nettoyage, 
La maison Poulaga s’était mis dans les frais, 
Le panier à salade a bien fait trois voyages, 
On a chambré les filles et mis les macs au frais ! 
 
84 
 
La baronne en vison, chaque nuit, vient aux Halles 
Y chercher du malheur à n’importe quel prix. 
Des costauds désœuvrés y vont de leurs mains sales 
Et la font profiter de ce qu’ils ont appris. 
 
Au tout petit matin, un taxi la ramène 
Vers son appartement de l’avenue Mozart, 
Et la dame aussitôt reprend sa voix mondaine 
Pour s’excuser, mon Dieu ! de revenir si tard !... 
 
L’ artiste du pavé à Paris se délabre, 
Le biceps a fondu, les costauds sont rangés, 
Notre époque est pénible aux avaleurs de sabres, 
Les badauds ne sont plus …Le monde a bien changé. 
 
Hé ! la belle Otéro ! ton boa perd les plumes ! 
C’est la Sarah Bernhardt qui t’en a fait cadeau ? 
Sur un vieux masque peint le regard se rallume 
Comme au temps du Chat Noir et de l’Eldorado. 
 
Le peuple de Paris déguste des princesses 
En exclusivité dans les journaux du soir… 
Idoles de papier renouvelées sans cesse, 
Votre détresse est douce à nos vieux désespoirs. 
 
Lorsque Paris sera réduit à quelques cendres, 
À quelques mots gravés sur des plâtres noircis, 
Jusqu’au portail d’enfer oserons-nous descendre ? 
Nous qui cherchons, ce soir notre vie par ici… 
 
Car ces temps-là viendront, bientôt sans aucun doute… 
Lequel aura le temps de s’en apercevoir ? 
Églises de Paris, écroulées presque toutes, 
Vos ruines nous seront d’effrayants reposoirs. 
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[……] 
 Un village autrefois s’appelait Montparnasse, 
Le génie poussait là comme dans un jardin, 
Les femmes posaient nues au tarif de la passe 
Pour Pablo l’Espagnol ou les peintres mondains 
 
[……] 
À Montmartre, autrefois, quand la vigne était belle, 
On venait au Lapin pour écouter Frédé 
Et s’étourdir le cœur à coups de ritournelles, 
Aujourd’hui les clients sont dur à dérider. 
 
J’entends les violons…T’en souviens-tu Marie ? 
Va danser…Taisons-nous pour mieux écouter. 
Allons rue Saint-Vincent…Je t’aime bien, Marie… 
Puis nous remonterons la rue Gaston Couté. 
 
 
Dans la rue Ravignan, la nuit de préférence, 
Les sorciers d’à présent aussi pauvres que Job 
S’en vont rasant les murs…À chaque fois je pense 
À l’astrologue Max, au poète Jacob. 
 
[……] 
 
J’ai cherché très longtemps, traversant le silence 
Des squares de Paris et des jardins déserts, 
Le repaire inconnu où s’achève la danse ; 
Mais l’on n’y peut gagner que ce que l’on y perd. 
 
Vieux peuple de Paris, votre ville est trop vieille, 
Elle est déjà pourrie, dévorée jusqu’au cœur,  
Ce qui semble aujourd’hui peut-être une merveille 
Va tout abandonner aux spectres de la peur. 
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Des monstres ruisselants sortiront de la Seine, 
Leur échine de fer fera craquer les ponts, 
Leurs gueules s’ouvriront, libérant leur haleine, 
À ce souffle inconnu les humains tomberont. 
 
Les bourgeois bedonnants tendront leurs mains dans l’ombre, 
Ils clameront leurs noms mais dans l’obscurité 
Ils deviendront bestiaux, écrasés sous le nombre… 
Sur eux s’effondreront les murs de la Cité. 
 
Bestiaire de Paris, entre l’ange et la bête, 
L’homme a toujours du mal à trouver son chemin, 
Il chemine au hasard et brusquement s’arrête… 
Vers qui pourrait-il bien, ce soir, tendre les mains ? 
 
Le barbu reviendra…Vous entendrez son orgue, 
Il vous racontera les pays qu’il a vus, 
Il chantera pour vous les refrains de la sorgue 
Et vous vous souviendrez d’un Paris disparu…163 164 165 
 
Musique de Francis Lai avec les voix de Mouloudji, Magali Noël et Bernard Dimey 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
163 DIMEY B., op.cit.17, p.107-118. 
164 https://www.youtube.com/watch?v=lbQsrD63la0. 
165 Le Bestiaire de Paris – 1974  ( Disques Déesse / 2005, EPM ). 
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         8. Sur les traces de Dimey à Nogent avec Philippe Savouret 
 
Je me suis rendue à Nogent en Haute-Marne, à la Médiathèque Bernard Dimey pour 
rencontrer Philippe Savouret, cofondateur de l’association Bernard Dimey et responsable de 
cette Médiathèque Bernard Dimey dans son village de naissance. Dans la médiathèque on 
retrouve le fonds patrimonial dédié au poète et c’est grâce à l’aide et la compétence 
formidable de Philippe Savouret que j’ai pu faire des recherches et avoir accès à un grand 
nombre de documents personnels de l’auteur.  
 
Exposition Bernard Dimey :  
1931-1981-2011 : Dimey intime, un autre regard…sur sa vie, son oeuvre : 
Bernard Dimey est un poète du XVIIIe (arrondissement) qui aurait aimé vivre au XIXe  
(siècle), a vécu au XXe et sera reconnu au XXIe ... 
Ce que je souhaite et vous invite à y participer ! Philippe Savouret 
 
Pendant deux jours nous avons visité ensemble la ville de Nogent, et ses jolis alentours, dans 
cette belle Région de France, la Champagne-Ardennes, en dessous de Chaumont. Depuis la 
Médiathèque Bernard Dimey, nous avons refait avec émotion le parcours des chemins de son 
enfance, la maison où il est né, son école, jusqu’au cimetière où il est enterré. 
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9. 
 
 
 
 
 
Maison natale de Bernard Dimey à Nogent  
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10. 
 
 
             Bernard Dimey « entre mes mains » au cimetière de Nogent  
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11. 
 
 
 
À la Médiathèque Bernard Dimey à Nogent  
avec son Directeur, Monsieur Philippe Savouret  
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13 . 
 
 
Paris – Montmartre 
Avril 2016 
 
Avec la compagne de Bernard Dimey, Madame Yvette Cathiard, auteur du livre : 
 « Dimey, La Blessure de L’Ogre » 
Grand Prix de l’Académie Charles Cros ( Littérature ) 
Christian Pirot Editeur 2003 
 
 
 
  
 
 
 
